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Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée 
Serviêes directs entre lAngleterre, Marseille 

et le Littoral de la Méditerranée 

Les Compagnies de Chemins de fer du Nord et de Paris à 
Lyon et à la Méditerranée viennent de décider la mise en marche, 
à pa1 tir du 3 novembre, d'un nouveau train rapide allant direc
tement. de Calais à Vintimille. 

Ce train sera quotidien et comportera des places de lre et 
de 2e classes, ainsi que des places de lits-salon, de couchettes 
et de wagon-lits, avec wagon-restaurant sur tout le parcours. 

Ce rapide circulera dans ! 'horaire suivant : 

Londres 
Calais 
Paris-P.-L.-M. 
Marseille 

· · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ·  .. ...... . ... dép. 11.00 
· · · · · · · · - - - · - · · · ·  .... dép. 14.57 

. .......... dép. 20.08 
....... arr. 9.26 

Kice ........................................ ..................... arr. 14.30 
Menton .................... . ... arr. 15.46 
Menton . ... ............... . ................... dép. 12.48 
Nice 
Marseille 
Paris-P.-L.-M. 
Calais 
Londres 

dép. 14.00 
... ........... dép. 19.35 

...... arr. 

...... arr. 
....... ............... ...... arr. 

5.25 
15.;20 
19.30 

Pendant. la saison d'été, le nouveau train rapide sera main
tenu quotidien entre Calais et Marseille. 

Cette amélioration complètera très heureusement les rela
tio'1S a�surées jusqu'à présent par le train de luxe « Calais-Mé
diterranée-E'--press D, pendant la Faison d 'hiver, par le train 
c Bombay-llfarseille-E'--press », train hebdomadaire correspon
dant aux Services maritimes de la Compagnie Peninsulaire et 
Orientale et, enfin, par les trains ordinaiœs du Nord et du 
P.-L.-M. dans lesquels ·il n'était pas possible d'organiser avec 
l'ampleur voulue les services directs justifiés par l'importance 
du mouvement des voyageurs. 

TAVERNE ROYALE 
Galerie du Roi - rue d'Arenberv 

BRUXELLES 

Caf é·Restaurant 
DE PREMIER OROR!! 

Grand Restaurant de la Monnaie 

RUE LÉOPOLD, 7, 9, 11, 13, 15 

BRUXELLES 
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! GRANDE SALLE ET SALONS i 
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: pour Fêtes et Banquets 
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Les deux meilleurs hôtels-restaurants de Bruxelles 
LE l\r1ETROPOLE 

PLACE DE BROUCKËRE 
Splendide salle pour noces et banquets 

LE rJJAJESTIC 
PORTE DE NAMUR 

Salle de restaurant au premier ltage 

LE DERNIER MOT DU CONFORT ·MODERNE 
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MAURICE V AUTHIER 
Les esprits politiques, les amateurs de sociologie 

- pauvre peute. saence con/ecturale, comme ai
sait Henan de l'histoire - les simples observateurs 
du monde où nous vivons, réclament la constitution 
d'une classe dirigeante et constatent que la démo
craue n'est toteraoie qu'à conaitwn d'avoir une aris
tocratie qui la dirige ... sans le lui dlre. Cetie classe 
dirigeante, mais savez-vous que nous l'avons eue 
en detgique jusqu'aux environs de 1890? C'était 
cette vieille bourgeoisie des villes qui, flamande ou 

combattait âprement, on lui trouva bien des vices: 
son pharisaïsme, son égoïsme de classe, son étroi
tesse d'esprit ont fai_t l'objet de toute une littérature. 
Mais maintenant qu'elle appartient à l'histoire, on 
découvre qu'elle avait aussi quelques vertus, et ses 
survivants apparaissent comme des types d' hon
nêtes gens, dévoués au bien public, spécimens 
d'humanité de plus en plus rares. 

waltone, était égaLement attachée aux libertés bel- Tel est Maurice Vauthier, secrétaire communal 
ges et à la culture française, qui ne négligeait pas, de Bruxelles, professeur à l'université, sénateur, 
certes, ses intérêts matériels, mais qui avait le res- qui vient de .se jeter à corps perdu dans le guêpier 
pect des choses de l'intelligence et surtout du droit, de la loi sur les loyers et qui peul-être arrivera à 
car elle acceptait de plein gré la direction des robins faire de ce monstre quelque chose d acceptable. 
qui étaiené issus d'elle. Elle était libérale de convie- Maurice Vauthier,. en effet, appartient à la plus 
tian et de tempérament, même quand elle était catho- vieille et à la meilleure bourgeoisie µe Bruxelles. 
lique. Peut-être aujourd'hui eût-elle été débordée Son père, lv1. Alfred Vauthier, avocat et professeur 
par les événements, tout comme le.s pseudo-diri- à l'université, fut échevin et faillit 1remplacer Van 
geants d'à présent. Mais elle ne manquait pas de der Straeten comme bourgmestre - ceci remonte à 
sens politique et les hommes qui l'ont le mieux re- des temps très anciens. Lui-même, après avoir 
présentée, les Frère-Orban, les Malou, les Graux, dirigé pendant vingt ans le contentieux de la ville, 
les Bara, les Beernaert ne faisaient pas trop mau- devint secrétaire communal en 1914. C'est une 
vaise figure à l'étranger; en somme, ils ont con- charge d'apparence modeste mais qui, dans une 
struit la Belgique. ville comme Bruxelles, a une importance énorme ... 

Il est probable qu'elle avait fait son temps, cette au fond, c'est le secrétaire communal qui fait mar-

ancienne bourgeoisie dirigeante. Dans tous les cas, cher toute la machine adm!nistrative. · En même 

elle n'a rien compris ni à l'évolution du monde temps, Maurice Vauthier prena:t les uns après les 

ouvrier, ni au mouvement colonial, ni même à la autres, à la faculté de droit de l'université de Bru-

concentraüon industrielle. Elle avait cru à l'instruc- xelles. toute une série de cours particulièrement 

tion obligatoire et à l'extension progressive du droit importants, le droit civil, le droit international 

de suffrage, sinon au suffrage universel; quand ces privé, les institutions politiques des temps mo-
réformes ont été réalisées, elfe s'est trouvée fort dernes. 
étonnée d'y avoir sacrifié son pouvoir et même son Il avait été avocat pendant quelque temps mais. 
existence. jadis, au moment où une ;eunesse homme de cabinet, il ne devait pas tarder à aban-
ardente, d'ailleurs en partie issue d'elle-même, la donner le barreau dont l'activité, souvent un peu 

Pourquoi ne paa vous adresser pour vos bijoux auxjoailliers-orfèvr.ea 
LE PLUS GRAND CHOIX St b Ile & c1e 

Colliers, Perles, Brillants Ur e 
PRIX AVANT AGEUX 18-20-22, RUE DES FRIPIERS, BRUXELLES 
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trouble, exige des qualités de combativité qui ne 
sont pas precisément les qualités dominantes de cet 
intellectuel consciencieux. L'administration, le pro
fessorat et une œuvre littéraire et philosophique qui 
n'est nullement négligeable - il y a, dans ses Essais 
de philosophie sociale, quelques pages de premier 
ordre - suffisaient à son activité et, pour qu'il ac
ceptât le fauteuil sénatorial, auquel un vote de la 
Haute Assemqlée elle-même l'a appelé, il a fallu 
qu'il eùt vraiment le sentiment qu'il pourrait y être 
utile au bien public. 

U? 
Mais c'est le professorat surtout qui a tou;ours 

absorbé M. Maurice Vauthier. Quand un profes
seur est professeur dans l'ame, c'est en chaire qu'il 
donne le meilleur de lui-même, c'·est en chaire qu'il 
se révèle. Tel est le cas de Maurice Vauthier. 

Dans l'exposé de son cours, point de raideur, 
point d'écrasante érudition; point d'effets oratoires; 
mais, avant tout, de la simplicité et de la vie. Faut-il 
enseigner les notions générales du Droit civil? 
(Tâche ingrate si l'on songe qu'en une centaine 
d'heures, tes 2,281 articles du Code civil doivent 
être expliqués à toute vapeur; d'où difficulté d'être 
précis.) M. Vauthier prend modestement son Code 
et l'explique de proche ·en proche, sans chercher, 
par de savantes complications, à intervertir l'ordre 
des matières et sans se perdre en considérations 
théoriques. juriste subtil et précis, il saura expo
ser chaque notion nouvelle dans une définition lumi
neusement claire et simplifiée. Dialecticien habile 
et

. 
sûr, il expliquera avec une logique aisée, les con

sequences résultant de principes posés. Réaliste, il 
n'omettra jamais l'exemple concret, non seulement 
pour mieux se faire comprendre de ses auditeurs pro
fanes, mais encore pour rappeler sans cesse, avec 
une fine ironie qui lui est propre, que le Droit n'-est 
pas dans les sphères éthérées, mais qu'il régit avant 
tout les hommes, avec leurs sentimen"âs et leurs 
passions, avec leurs as,pirations les plus généreuses 
comme leurs visées les plus égoïstes. 

Ce sont ces exemples concrets, empruntés à la 
vie quotidienne, souvent à l'actualité, qui animenc 
si intensément l'exposé de M. Vauthier, et font sur
gir l'homme, mêlé à l'action vivante de tous tes 
iours et y réalisant de multiples expériences, quand 
on croyait n'écouter que le théoricien, le profes
seur. Parfois plaisants, parfois malicieux, p_arfoi<; 
encore empreints de gravité réfléchie ou même 
d'amertume, ils sont toujours pleins de vie et de 
vérité. Aussi, se présentent-ils souvent sous forme 
de dialogues, aux répliques qui s'échangent du tac 
�u tt:c, avec un ·entrain qui captive l'attention des 
etudiants les plus distraits. 

1 1 1  

« M. Vauthier, nous raconte un de ses élèves, 
ne fait pomt à ses disciples ae discours aux phrases 
amples et cadencees: il cause tout simpiement. 
Mais, avec quelle virtuosité, quelles nuances, quelle 
ricnesse d'intonations/ il n'est pomt d'étudiant qui 
n'éprouve fortement le charme ae sa dictwn, qui est 
d'une remarq uavle pureté française. l:.t ceite im
pression est renforcée encore par sa langue, facile 
mais sans accrocs ni scories, nerveuse et analyti
que, et claire par-dessus tout; enfl,n, essenueile
ment latine, De la latinité, il possecJ:e d'ailleurs éga
lement l'esprit caustique et la verve spintueile qui 
éveillent souvent les sourires ou font éclater, par 
un trait inattendu, un:e tranche hilarité. 

» Tous ces caractères se révèlent avec une rare 
netteté dans sa physionomie et ses attitudes. 

» Visage mince et allongé aux arêtes fines. Front 
haut et aroit, sulonné de nuances, mais d'une frap
pante unité, révelant une imeUigence variée et puis
samment unifiée. Nez légenment aq utlm, au dos 
effilé, accusant la finesse madrée et subtile du mar
chand oriental qui sait ·en même temps démêler le 
piege qu'on lui tend et en préparer un meilleur. 
ues yeux sagaces et vifs, souvent malins; parfois 
- trait caractéristique - disparaissant presque 
sous les paupières supérieures, comme pour per
mettre un regard intérieur, une vision plus pro
fcnde au cœur même de l'inielligence. Une bouche 
harmonieuse aux commissures travaillées par une 
diction qui recourt à une articulation parfaite, éner
gique et précise. Des' lèvres qui se plissent naturel
lement en un fin sourire ironique, plein de bonho
mie. Des oreilles effacées, mais attentives au détail 
le plus accessoire, qu'on croirait devoir échapper. 

» Les attitudes complètent les jeux de physiono
mie. Elles sont la résultante d'un mélange complexe 
de pondération et d'impulsivité. Les gestes sont 
saccadés, mais sans raideur. Ils suivent exactement 
te mouvement de la pensée qui s'élabore ou qui 
s'exprime. M. Vauthier est-il plongé dans de pro
fondes réflexions, mille petits mouvements nerveux 
des mains et des pieds, intercoupés de brusqll'es 
mouvements plus étendus, manifesteront la progres
sion ou l'intensification d'an raisonnement qui se 
poursuit intérieurement. Mais, dès que la parole 
vient vivifier la pensée en marche, les saccade� 
aussitôt s'accentuent. C'est l'index qui s'agite 
comme une lamelle vibrante chargée d'électricité; 
c'est le buste qui se rejette brusquement en arrière; 
c'est la jambe gauche qui ploie, faisant du corps 
une obliqu·e qui s'incline de côté; puis, se redressant 
tout à coup, avec la vivacité élastique du ressort qui 
se déclanche, reporte violemment le corps dans sa 
position droite. Vous le verrez souvent ainsi, en 
rue comm-e à l' V niversité. Et vous aurez cette im-
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pression étrange de penser instinctivement au dia
blotin qui se precipite de aessous son couvercle - et 
de cnasser aussitot cette tmage, ae peur qu'elle ne 
blesse le senument de digrute si parfaite que vous 
inspirent la' personnalite et la pnysionomie de 
l'homme dont le corps, déchainé, s'agite ainsi de
vant vous. 

?? ? 

» Malgré l'infinie variété des manifestations de 
sa personnaUté, M. Vauthier n'a pu échapper aux 
habitudes quelque peu maniaques ni aux pentes 
« tares » professionnelles dont nul humain ne peut 
se vanter d'être exempt. 

» Tous ses élèves ont remarqué son verre d'eau 
qui mérite à.e devenir historique, et en l'absence 
duquel, semble-t-il, il manquerait quelque chose à 
sa leçon. Suivant une convention - conclue cer
tainement suivant toutes les règles du droit - l' ap
pariteur vient ponctuellement, quelques minutes, 
avant l'arrivée du maître, déposer un modeste verre 
d'eau sur sa chaire - modeste, oui, en tous points, 
car le verre assume à s'y méprendre l'aspect, on ne 
peu plus humble, d'un verre à moutarde; et l'eau 
n'est assurément autre chose que de la banale eau 
du Bocq. 

» A peine les premières phrases sont-elles pronon
cées, que des regards furtifs de M. Vauthier papil
lonnent autour du verre cristalUn - regards où se 
lisent déjà de timides tentations ... Les voilà qui, bien
tôt, incitent des éclairs d'envie... Peu d'instants 
après, d'un geste brusque, la droite du maitre, qui 
poursuit imperturbablement son exposé, saisit vive
ment le verre et le porte aux lèvres ... Mais celles
ci l'èffleurent à peine, s'y humectent tout au plus et 
se délectent visiblement de .deux ou trois gouttes de 
cristal. Et le verre reprend sa place... Hélas f 
l'homme est faible ... Deux minutes après, des ten
tations plus fortes se font jour ... Le verre est brandi 
à nouveau ... et, cette fois, M. Vauthier se permet 
d'en aspirer une gorgée toute petite, une gorge1:. 
«flûtée», en un mince filet ... Mais, que c'est déli
cieux I Cette eau pare, il la goûte sensuellement, il 
l'apprécie, il la savoure/ C'est un nectar des dieux/ 
Sa physionomie s'illumine, sa parole - suspendue 
une seconde par cette exquise «aspiration » -
vibre plus claire, et, pendant que le verre reprend 
lentement sa place, sa pensée bondit •en un nouvel 
essor! 

» Ain.so, pan (délicates et savoureuses gorgées, 
s'épuise, au cours de l'heure, cette boisson pure et 
claire, qui est l'une des gloires de la nature/ 

» Et à la leçon suivante, l'indispensable verre 

d'eau apparait, sans lequel cette leçon ne serait pas 

une teçun ae .M. vauttuer ... 

? '!? 
» M. Vauthier connait au.ssi des distractions de 

savant. . . . 

» L. 'hiver dernier, la classe de droit civil
, 
avait com-

mencé aans une demi-ooscunze qui: l nc:ure aevcut, 
dans l'orare naturel des en.oses, pro�ri;SSLvem,,nt 
d.J.ssiper. iYlais un gros nuage passa, qw vtnt no� 
plonger dans .une ooscume ptus granae, et ren.ar1;. 
à M. Vauttuer à peu pres imposswte uz Lecturt: da 
Coae qu'il avait sous les yeux. 1l songea donc à !a 
lumière artificielle. Mais, wut rempu au nusunne
ment junaique qu'il développait aevant nou�, Ll Y 
songea dans une sorte. de torpeur . .tt on put l enten
dre - à la grande joie de ta classe - tenir sano 
broncher le Langage suivant: 

«Il iait ooscur, n'est-ce pas, Messieurs; On. 
pourrait bien· éclairer... Voyons 1 que�

. 
est le 

. "!
ode 

d éclairage ici? Est-ce le gaz ou l electnctte ? .. · 

C'est le gaz, dites-vou5/... Alors,... vouiez-vous 
faire chercn.er le spécialiste qui est chargé de l'aUu· 
mer? ... 

» Sur ces entre/ai.tes, un étudiant avait sorti des 
allumettes de sa poche et s'était hissé sur son pu
pitre. La salle s'éclcura. Comme tout

.
le m

.
onde

.
riait 

aux éclats, M. Vauthier eut un sourire bierweLllant 
pour s'associer à notre ;oie dont il cherchait év�em

.


ment le motif. Et il ajouta comme pour nous 1usli
fier: « Quelle belle lumière/ ... ;e vous remercie, 
Monsieur l » 

??? 
Ce croquis un peu malicieux, mais débordant de 

sympathie, est dû à un étudiant de nos amis. Est-il 
plus bel éloge d'un professeur? 

Les sénateurs sont-ils séduits comme les ét-u.· 
diants ? Les étudiants sont des juges généralement 
sévères, ainsi qu'il convient à la jeunesse, mais les 
sénateurs sont des rivaux ou des adversaires, même 
pour ceux de leurs collègues qu'ils ont cooptés, 
comme M. Maurice Vauthier. 

Cependant, son autorité s'accroît de jour en jour. 
Dans l'art difjieile de je.ire des lois, il est un des 
rares sénateurs qui connaisse quelque chose. Et tout 
de même, cela impose. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

� .............. .. 
OU • llUHUGHT SAVON • 

�ux • 

SAVON EM 
PAILLETTES 
POUR .TOUT 
LAVAGE 
DÉLICAT. 
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Pefi%P� Ju) 
A M. 60MBAUT 

gai:rde des eise&a.lt. de Belgique 
. Ce qui dev,ait arriver est arrivé, Mo-nsieur, et c'est la dé
monstration dt: l'imbécillité de la censure - eLle se com
munique aux oenseurs - fatale et congénita1e . 

Nous avons déjà donné ici notre opimon sur la C'ensure 
en général, la censure cinématographique en particulier. 
Le censure, c'est le rernMe auquel croient les gouvErne
ments faibles et rageurs, soit qu'ils veulent sie défendre, ou 
défendPe leur politique et la vertu ; la censure, c'est sou
vrnt - en morale - remplaoer un vice par l'hypocrisie et 
c'est souvent donner au vice un ragoùt no·uveau. On cite 
cette parole de Cavour à propos de la ccnsune en politique : 
« Avec la censure, le premiE-r imbécile venu peut gouver
ner ». Le premier? le dernier aussi sans doute. 

? ? ?  
Nous n'élevons cependant pas contrE la censure la bar

rière de principes infrangibles. Il y a des cas d'espèoe. 
Pour ne citer que le plus frappant, il y eut J,a guerre, où 
la censure fut indispensable et où il eût été naïf de comp
ter sur le patriotisme ou lïntElligence de chacun. Lai 
guerre est un soulèvement monstrueux de la sottise uni
ver�elle, il faut ùonc bien, quand on fait la guErre, se 
résigner à de sottes mesures. 

Aussi n'avons-nous pas levé contre votre censure ciné
matographique, le sabre de la rebellion. Il ne nous déplaît 
pas

_ que dies mesures de contrainte soient prises, en ce pays 
entiché de liberté, par les politiciens les plus avancés 
da�s le programme desquels seuls les gens atteints de dal
tonisme, ont cru voir les couleurs de la liberté. II  ne n-0us 
déplait point qu'on sache que, sous la dictature de M. Van
dervelde,_ le sobre et le chasLe, on sera sobrE et chaste par 
ordre

_. Disons même qu'après tout, nous vouloru; bien voir 
la. mise à l'essai 

.de la vErtu obligatoire, nous nous bomr
rons à nous temr hors des frontières pour mieux juger 
de l'expérience. 

' 

? ? ? 
. Ce qui nous déplaisait, dans l'installation de la censure �mér;iatographique, c'était qu'on y introduisît des artistrs, es Journalistes, des gens de lettres - pauvres diables nrn��hlr�. nn11� ],, rrronnai��ons - mais Pnvrrs n11i no11s 

P(,��os ET AL'TOPIANOS 

LUCIEN OOR 
26-26, Boulevard Botanique - BRUXELLES 

): désirons maintenir une estime au moins conrraternelle. 
Nou.s disio!lJS, sans discutEr l'utiliLé de la censUJle : « Il 

nous déplait que des g.ens à côté de qui des nécessités pro
fessionnelles nous font vivre, soient censwrs ; nous ne di� 
t;ULons pas non plus l'utilité (nous l'admettons même) de 
la police, mais r1ous n'aimons pas fréqurnter Les mou
chardtS, si brave homme, si honnête homme que puisse 
être, « dans le civil », un mouchard JJ. 

Puis, voilà ce qui nous faisait faire une grimace pro
phéllque : de même qu'il est prévu, qu'il est fatal que le 
mouchardage a.buutit inconsciemment à des actes odieux, 
il est fatal qu'une censure aboutit à quelque •exploit idiot. 
Aussi éprouvions-nous qudque peine à voir des garçons 
intelligents s',embarquer dans cette galère, nous voulons 
dire des garçons aimables, qui n'ont pas la réputation 
d'être des crétins ou des v1alets de pied en quêLe de pour
boir·es ·ramassés dans l'eau grasse. 

? ? ? 
C'est ainsi que nous n'avions aucune objection à ce que 

vous devinssiez, vous, Monsieur, censeur, archicenseur et 
surcens-eùr et grand garde des ciseaux de Belgique. 0,n 
nous a• dit que cette profcssio'n vous chaussait comme un 
gant. Soit. Après tout, nous n'avons pas l'habitudE de 
déjeuner avec vous et nous échappons à vos ciseaux. 

De plus, nous pouvons vous dire qu'il ne nous parais
sait pas qu'une dépréciation de la gloire attachée au nom 
de Gombaut fut un malheur pour la, Belgique Ce nom, 
nous en sommes convaincus, est porté par un bien honnête 
homme, mais nous croyons que, hors du cercle social où 
règne votre « verdurière JJ et votre « femme à journée », 
il est magnifiquement ignoré. Oe n'est pas un reproche et 
tout le monde ne peut êtrE Victor Hugo. 

EcaTtee donc la quer.elle que nous cherchons à nos con
frères et aux gens que nous estimons, fourvoyés dans la 
censure, nous acceptions la dite censure et - ne vous 
connaissant pas du tout - nous vous trouvons très bien 
à votre place comme censeur. Vos ciseaux ont donc fonc
tionné tant bien que mal, de temps en temps on entendait 
crier des victimes, mais hast, nous ne sommes pas des 
paladins. 

? ? ? 
Et voilà, Monsieur, qu'un beau jour emporté sans doute 

par un automatisme professionnel, vous coupez dans 
Jules Verne, dans l'honnête Jules Verne! Jules Verne cen
suré ! Juliœ Verne interdit aux enfants ! 

Soyez béni, M. Gombaut, pour tout le bien quE vous nous 
faites ! La voilà bien, la dérnoruitration que fournit toute 
censure ... elle est faite au détriment de votrE réputation 
d'équilibre moral ; mais, comme cette réput11tion est res
treint€, le procès se jugera entre votre verdurière et votre 
femme à journée. Soyez béni, et ne croyez pas devoir avaler 
l'OS ciseaux, caif vous avez bien fait, bien agi, involontaire
ment à coup sûr - nous ne voulons pas nous arrêœr à 
l'hypothèse (blessante pour votre loyauté profESsionnelle) 
que vous seriez malin et la démonstrati(}n par l'absurde 
est toujours J,a plus goûtée des mass.es. 

On sait maintenant CE que valent vos ciseaux. On sait 
contre quel péril ils protègent l'enfance : contre Jules 
Verne! 

\f. r.nmhilul. vo11� êhPs un brave homme. P. P. 

PIANOS LUCIEN OOR - Fabrication Belge 
PIANOS STEINWAY & SONS DE NEW-YORK 1 ae jouant : à la 

PHONOLAS ET TRIPHONOLAS �ain.
_ 

au pied, 
electriquement. 
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Le triomphe du fascisme 

Mu" olini csl le maHre de l'Italie, le diclateur; les mi-
1tistres et les anciens ministres rue sont plus devant lui que 
des mannequins apeurés. Le Roi est s.on prolégé ; le fas
cisme triomphe sur loutE la lign.e. 

Cet événement comporte différentes leçons d'une appli
calion universelle. Essayons d'en dégager quelques-unes : 

1° Quand un gouvErnemenl ne fait p.as son office, quand 
il ne gouverne pas, il se lrouve toujours, à un moment 
donné, quelqu'un qui vient prendre sa place (avi·s à cer
tain gouvernement de notre connaissance, qui n'a pas 
d'opinion sur une qu<e:slion aussi imporlanbe que l'Uni
versité de Gand); 

2° A démagogue, démagogue et demi. Dès qu'on Leur 
résiste. les communistes trouvent leur maître; 

5° Ce n'-est p.as l'internationalisme, c'�t le nalionalism.e 
qui est une pression populaire naturelle. Pour être un vé
ritable intErnationalis!R, il  faut avoir Le loisir et Je moyen 
de voyagier ; 

4° La crise que traverse l'Italie est bien une crise de 
croi sanre. Ce pe11plt est sain. jr11n1c, ardent. et, par con
séquent. impérialiste. Fini de J'aim.able Tt<ilie. des hôte
liers. des facchini. des artistes et des dilettantes. C'est 
:llarinelti qui avait raison. 

Et toute relle hisloire doit faire rêver Maurras, encom
bré de son Roi, .et notre Pierre Nothomb , dont le fascisme 
n'a pas réussi. 

Buick 4 et 6 cylindres 

On a pu rPmarq11Pr. ces dPrniPrs temps. comhien de 
con�lrurf Purs e11ropéPns revPnitiPn t à la fahrir11 fion du 
motr11r à �011papes en lêle. c<'la en rai�on des grands 
av11nlng� de ce système, avantages qu'il serait trop I.ong 
d'énumérer ici. 

La cr;se du parlementari•me 

M. Hf'nri rfp .To11vrnel. sénateur rl-e la f.orréze, réd;irteur 
en chef du Matin, es l un des grands espoirs de la Réou
bliaur. Il a· obtenu de brillants sucrés orafoirrs .Pl diplo
ma_tiaues à GenèvE ; il disnose d'une des plus !!Tanrlrs 
pUJssancrs de la presse: il a du talent: il a même dPs idées. SeuJ.ement, ses idées sont �liez subvffsives. Peut-

être même sont-elles encore plus subversives qu'ell€:S n'en 
ont l'air. 

Constatant l'impuissance du parlement, .en présence des 

grands problémES q�i se p��nt actu�llement, et la. 
dé� 

agrégation d'un régime pol1l1que base �ur les partis, 11 
deman.dait, l'autre jour, où sont les p.a·rtJs. Là-dessus! les 
Débats la Libre Parole, 1' Ere Nouvelle, la Lanterne !UJ ont 
répondu avEc ensemble oen récla

_
mant pour cha�un le 

_
droit 

de défendre ses idées. « Fort bien, rétorqua-t-1', mais où 
sont les idées? » 

Et, en effet, les groupements hétéroclites qui ?nt P
,�

is 
Je nom dES anciens partis se caraeténsent par c�c1, qu_ ils 
n'ont d'idées que sur les choses périmées. Y a-1-il une so
lution anticlérica1e du probléme des réparations? Il n'y 
a même pas une solution socialiste du dit probléme . . .  -

« Aussi bien ajoute M. de Jouventl, le parl't'ment ne 
remplit pas son

' 
offioe et ne peul pas le rempl ir. Le parle

ment a pour mission de contrôler. Po·u·r contrôlPr, il faut 
savoir et les-Chambres ne sont pas informées. Elles char
gent l�urs commissions de les renSieigner. Les commis
sions se fient à leurs rapporteurs. Où vou lPz-vorn; que 
ceux-ci se documentent? Dans les bur-eaux. Ainsi l'admi
nistration se subordànne les rPpréSl.'n!ants du pr1mle sou
verain. Le mov0n de lutter? Faire apprl contre l'Etat àux 
compétences p0rivérs ? La plunart se réservent; CPlles qui 
s'offrent représentent dof'S intérêts égalemPnt privés. Abdi
quer devanf les fonctionnaires ou devant des particuliEH : 
triste alternative ! » 

Le remède? M. de Jouvenel en trace nne esquis.se_ som
maire. 11 le voit dans lt> grouprmrnt des intérêts établis
sant l'Ps cahiers de lrnrs revendicalions. é\vant IP11r reprê
S<"nlant ;i11 parlemPnf. Rirn ; m;i.is c'est la nég;ifion de la 
démocratie. du moins telle que nous la concevons, parrce 
qu'il y a une hiérarchie dans les intérêts. 

L'ant i-démocratie 

Au fond. tous rP11x qui mPftPnt la ma in à la pâte, de 
q11e!que point d.P l'horizon qu'ils viennrnt. en a·rrivent aux 
mêmes conrl11sions: l;i gr;inrle rounahle, c'fst J;i rlPmo
cralir. la rlémorrilfie parlrmPnfilirr. Ellr rlrv;iil nous don
ner la liberlé: elle nous !<O llmet ;'t la domination du fisc 
Pt drs bureaux irrPsponsahlrs . Elle fipv;iit nous donner 
l'égalité: jam;iis lf' n;rnvrr n'a senti. rommp a11io11rd'h11i, 
à auel point il of'St l'infrriP11r rl11 rirhr. Elle rlrv;iit nous 
donnPr la fraternité : iamais on nf' �·Pst tant rlétrsté de 
peuple à peuplP. dr classe à clnssr. Elle> drvait nous dO'Tl
ner la naix : rlle n'a p;:is su Pmnt-rhEr la gurrre - si. par 
son imprf>vovanre el snn impéritir. elle nr l'a p:is provo
a11ée . .fam::ii11. rlnn� l'hi,lnire. on n'a v11 fü�ro nl11s com
pl!'t. SPtilement. p.prrnnne n'o�r le dire. Prul-êfrp rette 
a11rl;icp ser::i-f-elle pPrmi se � ce iourn ::il. qui n'r-sl na� un 
i011rnal �f>rirux. CommP fous lrs lvr11n�. le bonhomme Démns tolére a11rlr111 e JihPrté de la p11rt rlP �nn « fon ». 

Afais pa·r n11oi la rrmplarPr. l;i rlémorrntir? f.rh1i-ci 
pronose le Roi. panai'é-P 11nivrrsrlle. m;ii� la prinrinaLe 
a1rnlifé ni> ce roi . r'rst rl'êtrt' thforin11e. Cr! aufrr propo�e 
le CP':iri,me. m:i;s il n'a pas d.P r.,;•ar. En rr:ilité. tou11 
r�ux qui ont tn11rhé rlr pré� aux ;iffoire� p11bli1111rs r�vPnt 
de la rr�on�tif11tion d'une rl:i�•t> rlirigrantr. d'une ari�to
cratiP. Elf'P sr rprnn�fil11p rl';iiJl"11rs �011� nos VPllX. p:irmi 
ces p11Ï•$;1ncr!' rl'nrgpnf. lr' �r11lr� rr11r la dr�lrurf ion dé
morratiq11e ait laissP rlrho11!. Sr11lPmPnt. rPlil 1111��i. on 
n'o� p.as lt- rlirP. Pour le momrnt. le nouvoir de re11 
« p11iss�nres rl'ar�ent n ne pP11f f.tre qu'occulte : c'-est 
pourquoi il s'exerce par la corruption. 
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la pomme d'Eve 

Si Eve eût connu le Tabac, 
Ene eût ofiert au premier homme, 
Au lieu de la Funt>stE pomme, 
La Cigarette MEDINA. 
Que votre sort est enviable, 
Madame, qui, sans mau·x pour nous, 
Pouvez sédui!'e votre épo'llx 
Par ce présent incomparable. 

MEDINA. Cigar.etbe orientale. extra-fine. - S11pPrmorf11le. 
5 fr. la ·botte de 25 ·dans les 500 dépôts VANDER ELSI. 

c l.'Eventail • et F. Rotiers, 
A la même date. le 12 novembre, L'Eventail au'ra trente-

cinq ans et Fritz RotiPrs, quarante-cinq ans. On ne leur 
en dt>nne pais plus, ils sont jeunes tous deux et vous 
n'avrz pns du ton! hr!'oin d·e tenir compte rlPs année� qne 
Fritz Ratiers avait déjà vécues (oui) quand il entra à la 
Chrnnique, il y a q11arflnte-cinq flns. 

L'Evmtail, c'est Rotiers et réciproquement, mais r'c·�t 
Rotirr!I l]ui a fait d<'s conc<l's�ions à sa formulP hi>11rr11�� 
de journal. Car ce journal. c'est la mes11re. la rfi�nité. le 
souci des convenances, .et notiers c'est l'explosion, l'im
pulsivité, l'emportrment dans la colère et l'affocticm, l'in
justice et la partialité dans la bonne foi. 

Q11i s'P·n rfouterait en lisant T:Evrnlail? 

L'EvmtaiT. en Tlel�ique, c'est ·une institution, c'est un 
monument. Ce journal a ses dévôts. ses fprvents. Le di
manche, ils vont à la messe et lisent L'Eventail: deux 
rites. 

D'.aiT!rnrs. à côté de ses chroniques monrfaines qu'on 
peut lire comme on veut : aver foi et componction ou avec 
le sourire. L' Evmtail a assumé un rôle intérPSSflnt Pt que 
lui seul pouvait tenir : il a introrfuit lœ arts, les lettres, les 
idées. dans un mond·e trop longtPmps hermétiquPment 
bou{'

_
hé: IJ'Eventail a changé en grande partie la physio

nomie intellrctuElle de la « bonne société >> bruxelloise. 
C'�st pourquoi, les anniversaires qu'il annonce seront si 

cordialement acclamés : c'est la fortune d'un vieil ami �ienveillant qu'on applaurfit et à qui on souhaite longue 
vie ... Prœpérilé est supernu. -

??? 
Pourauoi Citroën peut-il sortir 1 25 voitures journelle

ment? C'e11t que t25 automobilistes les lui achètent et s'rn 
trouvent satisfaits. 

Simple question · 

- Que fumer? 
- Naturellement. la « BogdanorJ Meta! » à 5 francs ... 
La Cigarette de Luxe par excellence. 

' 

Administration 

!--e Cri de Paris a raconté qu'un général belge ne pou
vait pénétrer en uniforme en Alsace-Lorraine, sans allEr 
en dl'manrfer la permission ... à Berlin - c'est-à-dire sans 
se confo�mer aux règlements qui, en régime allemand, ne 
pern:ietta1ent pas en principe et ne toléraient que très ex
cepl!onnellement, un uniforme étranger dans le Reichs
land. 

C'est, en effet, ce scélérat de Menneken-Pis qui a mis en 
l'edette cette. merveille. _ .  

Quand les A lMciens rle Colmar apprirent que le J\'P.néral 
Meiser aocompagn•erait le petit bonhomme, ils dFma'Tlrfèren1 
que le général parût en uniforme, désireux qu'ils étaient 
d'ar.clamer, en sa personne, toutE. l'armée belge et parti
culièremrnt les héros de l'Yser. 

On s'infnrma. Pour qu'un uniforme belge pénétrât en 
Alsace. il fallait mP!f.re rn action les gouvernements fran
çais et belge. il fallait des notes diplomatiques. une déci
sion, des papiers, des signatures. Bref, il fa li ait tenir 
comptE du règlrment boche de jadis contre l'entrée de 
l'uniforme français. 

N'est-ce pas que c'est beau ? Les Alsacifns - qui s'amu
sent - nous ont énuméré un tas de survivances du régime 
de l'occuµation. La douane française (la plus bête du 
mond·e civilisé) s'y montre dans toute sa beauté. Les bo
ches, jadis, ont imposé des visites l!anitaires - et prohibi
tives - aux bestiaux qui viennent de France en Alsace. 
Ça continue!! 

Tout cria n'.empêche pas l'Alsaœ - et nous - de crier 
« Vive la France! >>. Mais no11s reconnaissons. avec émoi, 
M. Lebureau, qu'il réside à Strasbourg, à Paris ou à Bru
xelles. 

??? 
AUTO-PIANO DE SMET, i.Of, rue Royale, Bruxelles. 

Restaurant de la Pa1x 
57, rue de l'Ecayer, à Bruxelle• 

L'Arlministration ·des Grands füstaurants ;informe sa 
clientèle qu'à partir du 4 novembre prochain. elle vient 
d'eng.ager. comme directeur, M. Marcel RousSEI, ex-direc
twr du Sylver Grill. 

Un jour11alist" indépendant 

M. Emile Buré. directeur de !'Eclair, vient d'être décoré 
de la Légion d'honnoeur. Rien de plus commun qu'un jour
naliste décoré. A cettf occasion, on lui a offert un ban
quet; celte manière de fêter une croix est aussi assE.z 
ordinaire. Mais quel banquet! 

·C'étaient les amis de Buré qui le lui offraient. Or, ils se 
trouvèrent quatre cents dans les salons du Claridge. Quel 
était donc l'ancien qui disait: « Mes amis, il n'y a pa! 
d'amis! >> 

Et quels amis ! Tout l'état-major de la République, la 
moifié iles ministres en rxercice, dont le garde des sceaux, 
M. Colrat. M. Léon Bérard, M. Le Trocquier. M. l'au! La
font: tout un lot d'anciens ministres : MM. Doumt'r. Lou
cheur. Pams, et puis de-s sénateurs. et puis d.E's députés, 
les uns dE l'extrême-droite. les autres de l'extrême-gauche. 
« Il y aurait ici de quoi faire le ministère de demain, di
sait un convive, et. puisque de Monzie préside ... » 

Fort bien ; mais sur qu-0i, diable, les membrEs de ce mi
nistère seraiPnt-ils d'accord ? 

Sur une chose. en fout cas : c'fsf sur le respect et la 
sympathie que l'on rfoit à un journalistr indépendant. 
Buré. qui fut chef du cabinet de Briand, qui fut aussi 
parmi les premiers soutiens du ministère Poincaré. a tou
jours su préservrr, da'ns les cortacts officiels. l'indépen
dance dE sa pensée. Ami de Briand, il ne fut jamais tout 
à fait briandis1e; au moment même où le ministère Poin
caré le décorait, il faisait toutes ses rése!'V'es sur la poli
tique orientale du Président. C'est tout à l'honnrnr du 
journaliste et aus�i un peu de ces mœurs politiquE>s fran
ç.aises que l'on a tant décriées. Il est vrai que ce diable de 
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Buré a le don du sourire et la manie de l ' indulgenœ. « Il 
est bien capable de réclamer des têtt>s pour le salut de la 
patrie, d isait  M. de Monzie dans son to.ast,  mais  i l  se pré
cipiterait aussitôt chez le ga·rde des sceaux , quel qu'il  
soit, pour empêcher qu'elles ne  tombent ! » C'est un j1aco
bin ,  mais  un jacobin de Paris . . . 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, place Sainte-Gudule. 

A la manière de 

Deux p igeons s'ai maient d'amour tendre ; 
L'un d'eux, s'rn nuyant au logis ,  
Fut  assez fou pour entreprendre 
Un voyage en lointa i n  pays. 
D'um qua tre cyl ind res m u n i ,  
L'autre lui  di t  : cc Qu' a l l Pz-vous faire ? 
» Prenez donc une STUUEBA KER . » 

Agence Générale, 122, rue de Ten Bosch,  à Bruxelles. 

Sur Camille Lemonnier 
EllP a Pli ri11 rlq11P chol'e d'.af<sez m él :rnrol i rrue. l ' i n:rng"U

ra t ion .  sou!< la• p h r i P .  rlu mon1 1mPnf  C a m i l le ÎÀ'm o n n i·Pr. 
On flPnse à rp riu'rôt été cPtte Fête J i t t rra i rP . Ri E l l e  avait  
eu l i Pu en H l1 4. à l a  rlatf' prrv11.P. Ile quel rO'ur et avrc 
QllPl lP p i f.té on PM rrl éhré la mrrnoirP. pn rorr prP�Pnf P. d E  
rpf t 1 i  'll l 'on anppf ;i it (( 1!' ma rrrhal  rJ,ps LrttrP!< hPfQ"Pg )) . 
Mainfr n a n t .  i l  PSI tron Mt ou trop taro : C a m i l l P  Î.Pmon
n i Pr �uhit l'Prl in •P i nrvitable avant  l a  ron�rrr::1 t ion rlPri n i
tivP rr1 1 i  f::l i t  lr rlrpa.rt Pn l rr rr rrn ' i l  v a OI!' nrgf i Q".PahlP rla n s  
UTIP rPllVrP fi N' n1 1 i  m rritr O P  vivrP. La ÏP11npg�p J i tfrrairP 
nr l 'a na!' ron n u  P f  n 'a p;:i� �uhi l '"c:n/>rp rlr ravo n n rrn " n t  
q l l Ï  />rna na i t  rlr <(l forf,p pl gvmnllfh in1 1P  flP�On n a·f i fil .  'F,1Jp 

ne vo i t n lul' rom m P  l 1 1 i : PllP np grnt n l 1 1g rommP l u i .  nP 
son n>11vre. Pl lP  n r  rliot incr111P q1 1 p rp m1'Pl f  P a op rlrmorl r .  T I  
egf l 'homme rl ' 1 1 np 'RPl!!inuP n u i  n' l"l:i •tr n l u �  Pf n u i  n 'P�t 
C('f)Pn o;:i n t  nai: Pnrore rntr� rlanj: l'h i�to i rP .  nP �� a m i i< .  
ceux n1 1 i  P!a iPn t �Ps rontPmf){)rains •ont mort� . CP11x d e  
S P �  r a rlrti< nui  l ' o n t  ron n u  r l P  nrl>s. ont f;i i t  r"' n n ' i l �  o nt n u  
p o 1 1 r  P:-ta l lrr �Il mrmoirP. trm oi n M.  (;porQ"p.g R P n r v .  on i a 
p 1 1hl i il . à n ronos rlr rPtfp i n ::i111r n ra t ion . uni' Pxr,, l l r n tP hio
e-r::in h i.P rritin1 1P.  nf PÏnoP il'1 1 n  n i<>11x P l iu�fp f'n thn1 1• iMmP. 
�fa ii< .  n;i r  r.e tri�tp rl i m ;:inrhP rl'ortohrP. on PiH rl i t  m1'i ls  
Se SPn f::i iPn f .  PllX au<si .  OOU«P� nnr J"' not . TI�  s;:ifu a ient 
le monument de leurs enthousiasmes d'avant  .gl.l'erre. 

Une révolution 
Toute par i fîoue {el le  a le monde des gourmPts pour 

théâtre). PIJP agi�e . . . l es convPrsations o e  ce mon rlP tou
jours à l' a ffô t : une m e rv·PÏ l l P .  n puvièmP m ervPille du 
monde, y est née : les quatre fruits,  confiture Maussion ! 

TROUVER . . .  une plume à sa main est une s:it isfac
------- lion sans éga l e .  Choisissez parmi no1 
marques Swan, Watprman, Eversharp, Onoto, etc. 
MAISON DO PORTE-PUJME, 6,  bou i .  Ad.  Max, BRUXELLES 

Oignons à fleurs 

La maison d'horticulture Henri Van der Mey, Oegst
gefst-Hollood e  - faisons-lui cette réclame gratuite en 

échange des bons moments que nous a fait pa�r la lec
ture de son catalogue d'oign<>ns à fleurs - ncommande 
spécialement ses jacinthes Roi des Belges et Reine Eli
sabeth . Oyez : 

Ces deru: beaux noms, aimés pa.r tous les Belges, admirés des 
protecteurs et les opposants de coalition, bien.connus pa.r toute 
la monde, car dans la grande lutte où la Belgique est restée 
si grande, ces deux noms ont une réputation générale. Ne per
sonne oubliera le récit dn brave soldat, qui combattait avec les 
antres soldats et cette reine jolie, qui quittait d'abord son pa
lai! et son armoire et ensuite se sacrifiait pour aider les soldats 
blessés. 

Les cultivateurs hollandaises des oignons à fleurs ont soignées 
aussi pour cela (comme les historieDB feront) et ont donnés 
ces noms célèbres à. deux variétés des oignons à. fl.ellTI! les plus 
belles et nouvelles. 

� OI D E S  B E L G E S  est un Ja.cinthe rouge, excellent pour la 
culture forcée et pour parterres; elle emporte l'admiration uni
verselle pa.r �on couleur rouge brillant, sa belle grappe, son 
port fier, sa. tige forte et son œillet fine. 

Nul doute ri1 1e  n otre Sire A l-Oert el n otre tant g-racieuse 
Souvrra ine  Eli •;:iheth ne sûlient profondément t<>uchés de 
cet hommage fleuri . . . .  

Les Pi a nos Rtin i grh e t  FPnrii-rh a insi que lPs A 11to
.P i 11 n o� Dur;:i n ol ll .  nnca et D1 1r11rtf'lll . !!P. rJ;:ii;�pn f  p11rmi les 
m ri l l eu rs . A u o itions perm a n en tes chez J'agt g1 : Ma !thvs , 
16 ,  R. Stassart, Bruxelles (Porte de Namur}. Tel .  : 153.92. 

Cadillac 8 cy1indres 

Si c'est un•p voit11rP rlp j!'r:rnrl lux!' quP von� r.h Prr.h·PZ, 
l aq1 1op f f p  von !' p Prm Pttra rl 'Pn trPprenrlr .. n'importP quel 
VO'Vlll!'P sans avoir aucun ennui .  il ne faut rien chercher 
rl'autre : 

LA CA nTU,AC  S'lflMST? 
F11ifP!' un P1'!'ai  ::iwr cette voiture �t vous serez con

v a i n ru rlP ce qui pr/>rl>oP. 
C'P!lt nnp O P� m e i l l PurP!' voitu res :iu mon rle et quatre 

a nn éPs de guerre l'on t prouvé. 

Ressemblance! 

U n  de n os plus talentueux portraitiste reçut, iJ y � qµel
quc temps, 1.ai visite d'un enrichi de la guFrre désireux d.e 
s'offrir le commence.ment d'une galerie des ancêtres. 

« Je sffai s  très heureux, Monsieur, si vous pouviez me 
faire le po rtra i t de m on père, et je ne regarderai s  pais a u  
prix ; m es moyen s  me Je  permelt<-nt. 

- Je veux bien,  répondit  l'artiste, mais  il me faudrait 
le voir . . .  

- I l  est mort. Monsieur. 
- Ou sa photogrophie . . . 
- Il n'a jamais fait raire son portrai.t, le pauvre homme! 
- Sapristi  ! Hum ! hum ! 
- Je vous en p ri e , Monsieur l'artiste, je pa ierai ce qu'i l  

faudra. 
- Mais vous me d irez au moins comment i l  était, Mon

s ieur votre pèrE ? E.tait-il grand, petit , noir, blanc, gros, 
maigre ? 

- Bé, comme ci, comme ça, là,  Monsieur. 
..:_ Les yeux ? Noirs, bleus, gris, verts ? 
- Comme c i ,  comme ça . . . là, Monsieur : plutôt gris-

vert, entrE les deux, là ! 
- Corpulen t ?  
- O u i ,  entre les deux, là ! 
- Ça va bien,  répon di t  l'artiste, amusé. Repassez dan !  
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une h uita'ine de jours ; d'iei là ,  f essaie.raî d:e brosser qu:el
que chose. » 

Huit jours après , le bonhomme &e ramène chez le ra
piin ,  qui le fait asseoir à qwelquEs mètres d'une toile ahri
tée sous un vo i le : 

« Voilà ! fait-il en découvrant son cbef-d'œuvre, qu'en 
di tes-vous ? » 

Le type s'abîme d a·ns la contiemp lation du chef-d 'œu

vre ; p ujs,  tout à coup , i l se met à sanglo ter , à pleurer 
comme un veau devaint l'artiste ah uri : 

« Votre père. ·est ress.embla·nt, Monsi•eur ? 
- Heu ! heu ! heu ! . . .  heu ! heu ! heu ! . . .  Pauvre pap a ! 

.Je n'aurais jamais cru qu'on pouvait changer ainsi en six 
mois de temps ! Heu ! hm ! heu ! .  . . » 

La seule vérita hie maison 

C'est à la Maison Persa ne , 75, rue d u  Lombard , qu'il 
faut vous ad resser pour l'arhat  de tapis de Perse . - Im
p-ortaition directe de tapis  d'Orient. 

Teinturerie De Geest 39·4 1 ,  rue de l'Hôpital :•  
Envol swgné en province. - Tél. 15987 

Les à peu près de la semaine 

Emile Vandervelde : Le grog-mort. 
L'armée activiste : La grande mouette. 
M. Lloyd George : Le mort-homme. 
M .  le notaire Bauwens : Le sec plus ultra. 
Gui l la1 1me TI : Le remords inronnu. 
Le Roi d'Ital ie  : /,'hmnme qui a ça si bas. 
Les mémoires de Guil laume II : Les mémoires 

lam� de chambre. 

Meubles d'art 

aune 

Décorat ion générale, E. Dela.et et Em. Bor�hans. Usines : 
15 ,  rue Conscience, Ma.! ims.  Téléphone 251 . 

L'impudente réclame 

·1es journaux de Pa·ris ont p ublié, cette semaine, une 
annonce amusante. que voiri  : 

PLACES SUR UN R A N G, 

les spectateurR qui, depuis 3 an•, ont applaudi 
Le Crime do Bouif, à ! 'Eldorado 

formeraient une ceinture qui ferait 1 ,700 fois le tour de la Terre 
en pa.ssant par Bois-Colombes et le boulevard de Strasbourg. 

Un I E c teur rigori ste s'est a m usé à un calcul qui fait 
justire de ce tte plais:rnte affirm a t i o n .  

Voiri r,p calrn l .  d o n t  n o 1 1 �  lu i  l a i sson<i l 'ent ière respon
sahi l i té  (des aifaires de chiffres, nous ne nous en mêlons 
plm) : 

« Supposons auE l 'on p lace à J 'F,Jrior.ano 4. 000 per
son nes. chaque �nir. Si lr Crimr tlu Rn11if a étP donné trois  
3PIS.  cela  peut fo irP  ?ifi0 rl'pr/.•'f'n fat ion� + 1 00 m a tinées 
(c'est beaurn11n !) = 4fi0 x :) = 1 . 580 rPprrsPnfa-t ions.  

» Don c .  5 . 520. 000 �pPcta1,.1 1rs : �i rh11run rl'eux oocupe 
�O centimètres. N'l;i fa it 2 .  7110 ki lom ètres. Ce n 'est pas 
de rr noi  fa ire 1 .  700 rois le tour de la terre - oh ! non ! 
f ,  700 rois le four riP Paris : non plus ! 

Tout .au plus 1 .  700 fois le trajet de Bois-Colombes 
Asnières, et e.ucore ! .  . .  J) 

Un coup droit 

Un groupe de jeunes p.rêtr� flamingants a voté et ac
clamé, en assemblée généra le , l'o.rdre du jour dont la 
tra1duction suit : 

Vu que c'est une infamie de s'adresser à un peuple dans une 

langue qu'il ne comprend pas; 
Que cette langue est pour nolli! le français; 
Que la racine du français est le laLin; 
Que c'est par la racine que l'on détruit la mauvaise herbe; 
Pour ces raisons, l'assemblée générale des < Jeunes prêtres. 

flamingants » a décidé à l'unanimité : 
Dorénavant, tous ses membres diront ou cha.nterout la messe 

en flamand. 

Maison Mary 
126, rue Royale,  l a  chocolaterie-confiserie à la mode. 

LA BARONNE S'INSTRUIT 

- J'ai téléphoné A mon rendre ravooat qa'J/ noas ap· 

porte, en venant d�/eaner, /e texte de la fol de l'offre et de 

fa demande, poar ane fois voir oe qu'il y a au Juste Ill 
dedans. 

L'ondulation permanente 

Chez Charles el Georges, les spécialistes de  Londres, 
f 7, rue de !'Evêque (coin du boui.  Anspach), entresol. 

Profession de foi 

Interview rapide du président du syndicatt des pécheurs 
à la lig1w : 

· 

- Quelle est votre lecture favorite ? 
- L'Histoire des Gaules. 
- Votre régiment de  prédilection ? 
- La JignE . 
- Quel fruit préiénz-vous ? 
� La pêche. 
- Quel quartier ? 

- Le quartier des Ba6Sins. 
- Quelle rue ?  
- La rue des �ujons ou l.a.J rue de 1 11  CarpE·. 
- Quelle vill e ?  

Brême. 
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- Votre pro-verbe favori ? 
- « Petit poisson deviendra gra n d  ».  
- Votre dEvise ? 
- « B ien ferrer, la issez dire », ou biren encore : « Car}}e 

d iem » (Une carpe p air jour) . " 

Champagnes POMMERY Crêmants : 1 H Fr. net 

Un nouveau syndicat 

Il s'ag it du Synd icat des Poules : p oules d� luxe et 
poules bourgeo ises vont enfin s'unir  pour la  déf.ense de 
leu rs droits .  La prem ière rPu nion aura l ieu d a n g  l a  grand<e 
salle de la  rue des Confrd érés. jeu di  procha in , à 1 1  heu�s.  Ordu du iour : 1° Fo nd at ion d u  S11ndirat des Poules ; 
2• Adress>e au gouvernement : protrct ion rl11 travnil  n at i o
na l contre l ' invasion d es p rorlu i ts  étran�ers ; 5° Dro i ts 
d'r n trP.� ; 4° Rrl a t ion s i ntern at ion;iles : ohol i t ion  du rl roit 
de v isi te ; 5° Droi t  c ivi l : p rivi lège sur Ifs hard e� rlu c l ie nt 
pour le pai-ement. des ho•no!'aires ; 6° Voirie : réfection des 
trottoirs. 

Le Perroquet 

OUVERTURE SAMEDI 4 ïOVEMRnE 
1Vos Portos 17.  rtl/' de Io R6ne 
Nos Sherrys (PlnrP rie la Monnaie) 

Propri éta i re : Ch . LTJr.ON. 
Ouvert ap rès l es théâ tres . 

C A F"E J ,\ CQ M OTT'E 
-139, rue Ha11.te, Bru.xdle1 

Histoire m édicale 

Une très jol ie fem m e  souffrait d'un bou t<l'n très mAI 
placé. I l  lui était très pénible rle  s'ail'seo i r. A près quel
ques jours de souffrance, elle se décida à a l ler chez u n  
médec i n .  

« Mons iru r . rl if-!'l lr .  en en trant dan� un somptueux 
· salon . je sou ffrr h orr ibl E rnent . » 

Et.  Îou t rn r foant ces mots,  ellè se déshabil la et lui 
mon tr;i Ir  fo ronrle .  

« Vovn-vnus I r  ho11ton ? rl i f�l lr : i l  est  très  rOU"t . 
- F.n l'ff Pf .  rJ if-i J . i J PRt trè� pn n a m m é .  

o 

- Eh bien ! d i t  la jeune darne,  que me consE illez-vous 
ae fa irr ? 

- Mon Diru.  Ma ria.me. ie ne puis rirn vous rlire : m a i s  
allr>7. rlonc chrz  m o n  voig in . nui  r s t  m éd eci n : i l  YOUS con
$eillera . . .  moi,  je suis architec!e . . .  » 

RF.�T � TTTI .\ NT AMP HITRYON 
Porte Lonil'le, Bruxelles Le meilleur 

C'était pas la peine 

Un ami nous dit : 
� A quo i d iable ont donc servi l es m a n igances de nos 

gouverna n ts, ronchon neurs vis-à-vis de  la  France obsé
quieux envers Lloyd George ? Qu 'avion s-n ous bes� i n de 
nous mettre consta mment entre lœ deux pays sous pré
texte d'exercer un arbitrage glor ieux ou comiquoe ?  e 
croyez-vous pas que si nous nous étions ral l iés aux solu
tions frança ises , l a  question des réparat ions n e  serait pas 
plua avancê.e 1 

- Oui ,  m a i s  M. Jaspar  n'aurait pas eu une réputation 
de grand homme Et le  gouvernement ·b la Be1g 1 q u e  T!'au
rait pils eu l 'air de fa i re d-e la· grai'cl , pol i 1 1 11u2  

- Eh bien, dit notre a m i ,  les trois quarts des  Belges 
s'rn fichent . . .  

81 11mrs nTTF:S nJT' TT, PXTSTE F:Nr.rJRE DES MAUY AI
SES Rnf!TES EN BF.U:TQTTE. c'rst as.�nrf'>rnrn f qiie. vous 
vovaQ'rz rl :i n s  u n e  m 11 1 1n isr p11 f ;i rhr Pl nnn rla n1' 1mP de 
cPs s i  ronforfnhll'S Il cvli nrlrPs F.�rrls inr. l i ren ce « A rl rx )),  
m u n iP� r lu fam P11x r �  st;i h i l i s :i trur A rlPx n.  qni prrmet 
rl'Pl:ihl ir  u n e  s n snPnsinn fPl l e  ri11e lr1' m :wvaises routes 

para issent aussi bonne8 que les meilleures. 

IRIS à raviver - 40 teintes MODE 

Un nouveau confrère 

Un n o11vPa'U confrère vient d e  V-O'Îr le jour. n· annonet 
sa naissance en ces termes : 

CHER IES) COLLEGUES, 
Ce jour, ce petit périodinue, peut-être ne rnérite-t-il pa.q encore 

ce nom. ce jo'.lr, donc notre organe voit li' iour, et il attendait 
imnatiemment cette date pour pouvoir faire entendre à. tous 
son prPmier cri : < Par notre pronre travail, plus hH.nt ! » 

TI nré�ente à. tou s  et toutes sa voix pour rPndre publiqn P-� le<> 
oue"tions oui non" intPI'es�ent. (Notre svndicHt existe en dehors 
ae tollte• nnestions tant nolitirme one linguistinue, c'e,•t donc 
pour la déf Pnse de notre hi0n -être familial. nour la consnlirlation 
de notre r�m! rlans la Société que partont il aura ses • dires » . ) 

TI vient rlon� à. vous ce jour, sans article de fond, sans aucune 
manière pédante, etc. 

Le p éri nrl imt P qui parle c>elte langue . . . étrange s'ap
pel lP . . .  : l,'lriotit11 IP11r moyrn. 

l1 n ou � f:i i f  n rn �f>r à r>e orofr�srur qui se prM:1>ntait  
comm r prf.repl>fur rhr7. \f. l e  comte. à qu i i l  �'Pl;iit  fa it 
rprnm m a n rlrr. rt oui rlPrl ara it .  en entrant : 11. Je sui� le 
professeur de français qu'on vous a parlé . . .  ». 

TAVERNE ROYALE 
Traiteur 

Télf'>phnn e 7690 BRUXELLES 
Foie gras Feyel de Strasbourg 

Cavi a r  de R n ��ie Extra Malosse!  
To1 1�  pla ts sur com m a n rle  

Thé mélange spéc ia l - Porto Domo et tous Vins Fins 
Nouveau prix-courant 

Un Pierné « contraire � ! 
Il y a qu-el riurs sem a ines.  M. Barrès recevait une lettre 

du m usiciPn Pierné. lui drm a n rl a n t  de mMtre oen mus ique 
une a d aptat ion dn fard in sur l'Oronle.  jf. Barrès accepta 
et  p ri a le  m usi c ien de ven ir le voir. Sh1 péfaction : le per
sonnage riui SE' présenta boulevard jfa i l lot éta i t  un jeu ne 
h o m m e .  Il éta i t bien musicien �t s'anpela i t  P i rrné.  m a i s  i l  
n '.ava i t 1111c11n rapport avec Ir d i recteur d e s  Concerts Co
lon ne . M. Barrès ne sa i t  commt'nl sortir de cetlle aven
ture. Mais,  après touL ce P irrné II , le Pierné cc con tra ire » ,  
comm r o n  e û t  d it à Bruxe l les.  a peut-être plus de génie 
que l 'autre . . . 

LR� PLUS JOUES SOTF.RTES 
Cr�pe de Chinl' - GPorgPlte - Cr�pP marocain 

Maison Vandeputte, �6, rue Saint.Jean 
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Histoire villageoise 

Suite à notre histoire de la &emaine dernière : 
Un ami die Jean-Poly�e se préS'ente à l a tahle de commu

n.ion, sur la demande du curé du vil lage, demande ap
puyée de l a  pl'omesse d'une p ièce de �en t  sous. . 

Cet a m i  dE Jeam-Polybe est un vieux brisquard qu i con
naît  beaucoup les règl�me nts m i l itaires, mais fort peu 
les  rites de l'Egl ise apostolique et romaine.  

Il  a donc oublié die se présr nter, la  vei l le ,  au confe!-
sionn a l .  Le curé , q!Ji s'est aperçu de cet oubli,  a préparé, 
en conséquence, un · rond de cu ir de la d imension d'une 
h ostie, Et, au mom�nt où I.e brisquard passe la l an1n1e 
pour rPcevoir le pa i n sacré, le curé y ·dépose la rondelle, , 
que l'intéressé reçoit d évotemen t. 

Le bri Rq1 1a rd . ains i  muni.  ne �rai t  trop ce quie le� 
wrnQ"es rlP l a  m 11 i Ron 111i comm11ndent rie fa ire. Tl avise. à 
côté rie l u i .  un irun{' sold at . d'urne dévotion pflrraite. qu i ,  
av;int rrcu u n r h oRfiE conRacrée. a fiermé lrs VPU'X. a ioint 
l� m ;i in� pt savourr pie'llS>f'm Pnt le d ivin sarrP'Jl1Pnt . Le 
bri Rrpr nrrl lr voit sr liever du b:rnc dE communion rt re1ra
g-ner �a rha iRe : il le  s11 it  et s'inRtalle sur la chaiRr voi
sine. tout en m âchonnant à pleines mo laires sa rond E l le 
die r.11 ir .  

'CrpPnrl ;int. l e  jrnnP sol d.at s'ahîme rla'ns l•e recu'1'illr
m rnt et  :i rl rr�qr.  i m m nhi lr .  1 1 nie a ct ion dE g-râces a11  SP'i
gnf>llf .  Lr hri smrnrd l'observe longuement et se décide 
rn fin ;\ l ·e cruPsfionnf'r : 

« E<.f-r<r m1P fil aR rl ? ià  :ivfl lé ton bon Dif'1 1 .  toi ? >> 
Lr .irnnr snl r h t .  lrs ve11x to11in11rs rlM. murmurf'. en 

répnno.p ;\ rrt i m portun 01 1 i  tro1 1blr  sa rPIÎ!!Î<Pl!SE exfa�e : 
« . .Te m ange le corps et le sang de Notre Seigneur Jésùs

Christ. 
- Notm rf '1 1 n chirn ! rf>nonrl Ir hrismrnrrl to1 1t  .en mor

rl<lnt sa rh im1r  r!P rnir : tn 11s  rl·e la chanc� , toi : moi, je 
crois ql!-e le curé m'a fichu l f's os . . . » 

? ? ? 
Variflntp ane nou s rnvoir 11n lrrt>l'ur à aui notre h is

toirP np J ';infrp ionr a in soirf. nne  rPn] inne : 
(( TJ f';i firh 1 1  DiPU ]p rill' ? . . .  F,h hiPn . Ca n'rsf paS 

bi rn : je me d·emande pourquo i i l  m''a collé D ieu le père . . .  » 

The lino c.. 27, rue Lé"p�lrl, Rr. Tél. : 173. 97 
' merrière le tMitM de lo. M�nBaie) 

- Linoleum. - Tapis. - Lincrusta. - Papiers Peints. -

LA -PA NNE-SUR-MER 
HOTEL CONTINENTAL - le meilleur· 

[eurs colonnes 

M. Theunis : La colonne de chi{Jre&. 
M. euray : La colonne de La Nation belge. 
M. le gO'Uverneur L i ppens : La colon . . .  isation. 
M. Bauwens : La colonne vertébrale. 
Mm1! Del tenre : La colonne cylindrique. 
Le secrétaire de réd action : La colonne de copie. 
M. le baron le Mon ier : La colonne Maurice. 

RESTA UR.A.NT LA PAIX (57, rue de l'Ecuyer) 
Son grand confort - Sa fine cuisrne 

Ses prix très ra ison nables Tous plats sur comma..nde (chauds ou froids) 
LA MAREE, p lace Sarn te-Catherine 

Genre Prun ier, Paris 
Service de traltelll' 

Au café 

<c Lloyd George avait pourtant déclaré, en f918 ,  que 
Guil laume II un ira it sur l'échafaud ! 

- Justement : il est en tra'.in de peloter la vrnve . . .  » 

THE BRI STOL CLUB 
Porte Louil!!e, Bruxelles Le plus chic 

�,4 TRO� A.. OP DE BEECI. Soclét.11 a11nnvm111 
-8erviet1 spécial de livraicon pa.r automobile 

cbau�11ée d'Ixel ln. 73. Tél . B. 5!197 
Demandez le nouveau prix-courant 

Dtlmbvœaemenu : ville. province, étranger. 
(Jarde-meubles - Transport.a par aut.os . . 
Salle de v.entes : Achat et vente de tout mobil ier. 

Un ref erendum 

Un lecteur, H. S., cc Fl aman d , mais pa.s flamingant » ,  

suggère une i d ée : 
Tout le monde semble s'accorder aajoard'hui à dire qu'il 

fa.ut une université flamande, université qui aurait pu déjà 
ouvrir ses portes depuis longtemps, si cette bande d'activi•tes 
n'avait mis la condition cynique de • Gent of niets • (Gand ou 
rien ) .  

D ès  lors, puisque cette université est, assurent l oo  activistes, 
réclamée par le peuple flamand, pourquoi les promoteurs du 
mouvement n'accepteraient-ils pas on referendum organisé 
parmi les Flamands seals. afin de décider : 

10 Si l 'université doit être établie à Anvers ou ai!leurs; 
zo S'il faut détmire l 'université française de Gand . 
Les deux Flandres, Anvers, Limbourg et Brabant (ce der

nier en partie) devraient seuls participer à ce referendnm. 

Qu'en pensent les activistes et les hommes qui se sont laissés 
entraîner par eux ! 

Oni . au fond ,  qu'est-ce qu' il s en penseraient, de ce 
reîerendum ? 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 
Dans tontes les bonne!' mal80ns : fr. 1.59 le pain 

· Le français à Hasselt 

II existe à la �are de HassPlt . capit:i le du  l,imb-011r� 

brl!!e. un pas�a�e-�outerra i n  sou s l es VIJie!<. A ch
.
(lr11

.
n nc:s 

bou ts de ce soutPrrlli n .  Re tronvPnf rlrs plaqurs mrl 1ratn
ces. et. sur ces p l aques , un avis bil ingue à l'usage des 
VOV:l!!'PllrS. 

En 1 re l i1?11e, on lit : Rechts houdro. 
En 2e l i1rnP. la traduction : Trnir à droite. 
Ceci est lé!rèrement ahurissant. Que doit-on tenir  

dro ite ? L::i -pancarte ne le d i t  pas . . .  
He11rensement pour n ous, gen s d e  lan�e française et 

secon daire, que l'on va créer une université flamandie. 

HORCH les mei l leurs cam ions, les voitu
res les p l us réputées. Agence Gé

nérale, rue des Crois11tf.es, 41, Brux. 

Devi •e• géogra phioue1 

M. Volkaert, sénat.eur social iste Et  grand culotteur de 

pipes : Obourg du fossé la  culbu te. 

Charles Magnette : Vivitur Bm-vaux bene ! 
• 

Un Arlonais fran<:ophile : Arlon, en/an1s de la, Patne ! 
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Un habitant de Lierre : Je meurs ou ie m'attache ! 
Les .archives du Havre : Dé{ense d'Yvoir ! 
M. Theunis : La Côte d'Or ! 
Le bourgmestre Buy! : Ixelsior ! 
La c01II1mune die Lummen : Virrès acquirit. 

R a  I l  ye le nouvel établ
.
issement de l a  Port� de 

Namur.- Sa clientèle. Se8 consommations. 

Mot de la fin 

Au cours de N'l igion, on interroge Karfunkel sur l'épo
que où a vécu Moise. 

« JE ne le  sais pas. 
- Mais, Karfunkel ,  d i t  l •e maître, ouvN!z donc votre 

l ivre, c'est c lairement indiqué au tableau final : cc Moise, 
1500 ».  Ne l'avez-vouB pas vu ? 

- S i ,  je l'ai  vu, répond Karfunkel, mais j'ai cru que 
c'était Sû'IJ numéro de téléph@e ! » 

Les abonnement.s aux Journaux et pubtfoat1on11 be� 
�. floanc11ts et anglais sont recn!I à l'AGENOE 
DEOHENNE, 18, me du Peml, Bruxelles. 

Relations entre Paris�Quai d'Orsay 

et Casablanca viâ Lisbonne 

L'escale à Lisbonne des paquebots de la. Compagnie Générale 
Transatlantique qui devait se faire à partir du 20 octobre 1922 
étant remise à une date ultérieure, le service mixte chemin de 
fer-navigation, précédemment annoncé est également ajourné. 

Le début de ce service sera. annoncé en temps opportun. 
Pour plus amples renseignements, s'adresser a.u Bureau Com

mun des Chemins de fer français, 25, boulevard Adolphe Max, 
à Bruxeilfll!. 

LE T H E R M O G È N E 
guérii en une nuU 

TOUX, RHUMATISMES, 
POINTS DE COTÉ, LUMBAGOS, ETC. 

La bolte 2 fr. 50 ; la 1/2 boîte 1 tr. 50 

On lit ... 
ODE A LA COQUILLE_ TYPOGRAPHfQUE 

Nous avouons humblement n'être p o i n t  parvenu à dé
couvrir l ' a uteur de cette ode - due peut-être à un typo
graphe, peut-être à un au

.
teur �éco� tenl. Nous en dédions 

l a  reproduction à notre Pion b1en-a1mé. . 
Je vais chanter tous tes hauts faits, 
Je veux d i �e tous tes forfa i ts,  
Toi qu'à bon droit je qualifie 
Fléau de  l a  typograph ie.  
S'agit-il d'un homme de b ien ,  
T u  m'en fais un homme de ri-en ; 
Fait-il quel que action insigne, 
Ta malice  l a  rend i ndigne, 
Et par t o i ,  sa capacité 
Se tranEforrne en rapacité.  
Que, sur un vaisseau, quelque prince 
V is ite nos ports en province, 
D'un brave et fameux am iral,  
Tu fais  u n  fameux animal,  
Et son émotion vis ible  

- Devient émotion risible. 
Un savant maître fai t  des cours, 
Tu l u i  fais opérer des tours ; 
Il parle du divin Homère : 
0 sacrilège ! on l i t  commère ; 
L'amphi théâ"tre Et srs grad ins 
Ne sont plus que d'affreux gredins ; 
Le professeur c i te Hérodote, 
Tu dis : Le professeur radote. 
Puis ,  s'i l a l lai t  s'éva nouir, 
Tu l e  ferais s'épanouir. 
Léonidas aux Thermopyl es 
Montre-t-il un beau dévo11rnent, 
Horreur ! voilà que tu jubi les 
En l ui donnant le dévoîment ! 

Pour lire en aéroplane 
FABLES-EXPRESS 

? ?  ? 
« L'excès d'alcool , dans la m ixture, 

L'empêchait d E  fixer une bonne dorure. » 
Moralité : 

On ne dort p as qua nd on a trop d'esprit .  
? ? ?  

Taché de  moisissure aux tons verts et lépreux, 
Un Bcmnat atteigni t  un prix vertigineux. 

Momli té :  
Un Bonnat verrli en vaut drnx. 

? ? ? 
L'horloge de la gare a sonné douze coups. 

Morali té : 
La gare sonne. 

? ? ?  
A près avoir subi l 'en n u i  du Protocoloe 

I l  guette, impatient ,  l ' instant où l 'on rigole 
Moralité : 

Tel est grave aujourd'hui ,  tel est fol demain . 
1 1 ?  

Un turco. devenu amoureux d'une fille, 
Aura i t  dù décaisser d'abord un billet d '  mi l le .  

moralité : 
Le turcophile.  



878 Pourquoi Fas ? 

Un grai:rd mariage 
Le ?1 novembre p rocha i n  sera cél ébré le m a ri age ien se

cond.es noces de M. Gui l laume Hohenzo.l lern , ci-d.evoot 
emp.ereur et roi ,  .et d·e M m e  l a  comtesse Scho·nek von 
Shocolade .  

D'in n om b rables éadeaux ont été envoyés aux futun; 
époux.  Cito n s  : 

Le d u c  de Scharzenbourg-Mold.e ns h e i m  : u nie épi ngle 
de cravate p rélevée sur u1J1 cara b i n i er belge faît prison n i er 

1 
de u h l a n� ; le princE Albéric-Fra n z-Bluderich von Pfazen-
dorpfelz : une lettre d 'amour écrite, e n  1 910 ,  par Eulen
bourg ; l e  feldwebel Kare l  Sawerkrolte von Stevenstein : 
une douz a i n e  de c u i J l.ers à café m arquées « Hôtel du Lion 
d'Or, à St-Quentin » ; Fraû Helena von Kotkokod âzol lern : 
un bas de varices ; _Fraulei n Mir.a von Delikat•es"Slen sch
wein : un cache-sexe, des sous-bras e n  caoutchouc et  un 
fer à friser ; l ' archevêque de  Colognie : une pai re de  sca-

à la  bata i l le  de  Haelen ; 
le prince E ite l  : un l ustre 
en cri � ta l  proven a n t  
d 'une p ropriété rencon
tréE à Sa in t-Hih irl  : Lu
den rl orff : u n  >ehronomè
tT'e en or trouvé sur le ca
davre d'11n fra n c-t ireur 
de  T a m in es ; le  kron
pri n z  : une pen d u le Lo1 1 i s  
X V  (avec fl.a mhea 1 . x )  p ri
!§e rormme ôfage rla n s  u n  
châ tf'a u  p rè!'I <le Verdu n  ; 
Je bourgmestre de Di
n a n t  : u n  a l b u m . riche
m_ent rrl i è .  avEc l.Ps p h o
togrn nh i.es rlPs h i 1 1 t  cent 
c i n m r n n f.e D i n a n ta is .  die 
h u i t  jou.rs à rma tre-vinQ"t 
un ans .  fu�i l l />s par les 
tro1 1nP� imprri aks e n  
aoû t  H I U . : IC's a m i R  d e  
m i�· f:llvr> l l : � o n  rl inlfimE 
d ' i n firm iè re ; l e  ma.ire <le 
S trH�bo1 1rg : u n  rxPm
pla ire . � 1 1r  n11n i e r  d u  .Ta
pon . de 1'11 ffiche.  a n n on
ç:inf.  le 14 novPmhre 
H l 1 8 .  l 'rn trée triom n h a l e  
des tro11pr;; fra nça ises 
dnns l a  v ie i l l.e c i té a•lsa
cien n e ; le  d i recteur d u  

Panneau décoratif offert par les Belges déportés e n  A llemagne. 

pula ires ; le margrave 
von Horrido û n d  Upsaca : 
u nie bavette : la rédact ion 
de  Pourquoi Pas ? :  douze 
exem p l a i res du présent 
n u m éro ; le bourreau de  
Lond res : u n e  cravate de  
cha n vre ; le  vei l l<'ur de 
n uit  de Doorn : 1 1n  cas
que . . .  à mèche ; Harrlrn : 
u ne couro n n e  de fleurs 
d éra ngé.es ; l'e m a i re d� 
Colmar : le  po1 .ra i t  de  
Manneken-Pis avec u n  jet  
d 'honTIJ('ur ; u n  ]Pcteur 
a n gla is des Afémoius de 
Guillr111 m P  Tl : u n  ra soir 
die Sh Pffirld ; u n  J.rcfeur 
fra n c11 i s : u n  exem pla ire 
drs .l!émoirPs d'un" lame 
dl' rham h>-1' : l r  d irecteur 
de la  B i bl io t hf>o1 1� rova
IP : un exemp l 11 i re des 
!tfémniu., de r.nrfnurh e 
et A!nnrfrin : l 'omhre de 
Francois-.Tn•"ph : }.p� Afé
moireR rf'n111rP-Tnmbe ; 
le m a réch a l  Hindrn hurg : 
un clou de cerrn P i l  : les 
n eveux de R i�marrk : 
unie photographir  de l'Tn-

garde-meubl es i m p érial  de Berl i n  : un m o rneau de l a  
couro n n e  des Hohenzol Lern · l e  m édecin attaché, 
Spa, · pen d a n t  l 'autom n e  de 1 9 1 8, à la person n e  
d e  S. M. ! 'Empereur et Roi : le  fon d  d e  boutei l i'e 
de l a  pot ion astringente q u i  l u i  fut prescrite l e  
s?1 r  de  s o n  dép art p our l a  Hol l a n de ; l 'ex- impératrice 
Zi ta  : u n  tube de cosm ét ique hongrois p our la  moustache ; 
un aubergiste de Fra n c fort-sur-�Iei n  : l 'enseigne de son au
berge : « Au Cœ11r sa ignant » ;  l 'ouvreusp ries cabi n ets 
de Postdam : un c- h i ffon de pap ier hygi é n i que ; le d octeur 
Voronof : u n e  gl a n d e  i n ferst i c i e l l e  de  c h i mnanzé : le  di
recteu r d u  �fa ra is,  à Brm:el J.rs : u n  >exem pla i re du Mm
Ceu r ,  _ de_ Cornei l le :  'I. René  Declercq.  poète akt iviste : u n e  
od.e m t 1 t u l ée ( e n  fla m a n d) : La Victeire rlu Sk1gerak ; 
M. �farc rie Sa lm : l 'expre ss ion  de son in.a l térable amitié 
e t  de  sa hau te est ime ;  M. A rl o 'phe Max : rien : les mem
b.N's de l 'cx-Consri l  de� Fla n d res : u n e  rl<'m a n de de  �ub
s1de : la  dou.a irière de  Scd l i tz-R i ben s fe in  : une m a ch i n e  
à co1 1dl'e e t  u n  p i a n o  r;ipportés d e  la  retraifr s tratégi que 
dit 1 9 1 8  par son regretté �oux, colo12el au XJ• régiment 

oubl iable Gra n d-Père : 

Tino : u n  singe ; Olympe Gi lbart : un perron l i égeois : 

K. Huysmans : u n  bon souven i r ; le généra l lfeyser : u ne 

vue de Dixmude ; le général  Jacques : tm plan en n'lirf  de  

l'Yser : Le n i n e  : une  boî te  de  p i l u les i nv igora n tes : le Cocu 

m ag n i fique : ses m e i l l eu rs sentiments : le Frontpartii. : .u ne 

couron ne avec les  m ols : Regrets éterne/g ! ; A Ibert L1b1ez : 

une pet i te  vo i t u re pour paralyt ique : Sadi  K i rschrn : son 

l ivre sur l es Consrils de gu,.rre en Belgique 11mrlanl l'oc

cunation ; F idrl i s-Va n d e  KrrkhovP : u n e  coJ l.ecl ion eom-

. ple fe  de la  Libri' Brlgique (19 14-1918) : le dnrt.r11 r Bran
quart : 1 1ne P1 1 1 rlr  sur le gngaï.rn1e .��nife ; E m i l� Jacq

m a i n  et  le baron Sfrens : un nempl.a i re dE  lrur l rvre ait 
préparation : Com m m t  un Brlge u v:iie la féfe drs Bo

ches : un escapé du Lusitania : sa cri n f ure <le sa1 1vetage ;  
u n  dPnnrfé en A I Jrm11Q"nP.  u n  s in is fri\ o p  Louva in , 1 1ne 

mère bel�. 1 1n  inval idP de  guerre. l 'Pd iteur de  ses Mé

moires, le Poilu i nco n n u  : leur maléd i ct ion . 

? 7 7 
Aussitôt après la bénédiction nuptiale, une messe des 
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morts sera chantée pour le rep-0s dfs  onze m illions de tré
passés qui doivent à Guillaume Il leur. éternel repos. 

? ? ?  

La chambre à coucher d es nouveaux époux est urne m E r· 
vei lle de bon goût. Elle est toute Lendue de noir,  avec elles 
larmes d 'argent, des fémurs croisés et des têtes de morts. 
Çà et là, des écussons rappellen t les heures pa.rticulière
ment glori.euses de la vie de  !'Empereur, cellES d1Cs jours 
où il compta jusqu'à deux cent mille hommes à son ta.bLeau 
de chasse : la Marne, Verdun, Saint-Quentin, Spa, etc. 

Sur la table de nuit,  un.e choucroute garnie comme .en
ca! ; une fourchette à escargots. 

? 7 T  
Aussitôt que l•es époux se seront mis au l it et se seront 

serrés dans les bra'S l'un de l'autre en murmurant : « Je 
t'aime ! »,  un orchest.re d issimulé derrière des palmiers, 
dans une pièces voisine jouePa1 le Miserere. 

AU TELEPHONE 
Personnages : 

Le docteur, au lit. - Sa femme, au téléphonP.. - La cliente, 
à l'autre bout du fil téléphonique. - Le téléphone. 

(La scène se passe che::; le docteur, dans la chamb1·e à cou
cher. Un appareil téléphonique voisine avec le lit.) 

LE DOCTE GR {se glissant au lit). - Je n'en puis plus.  
Trois accouchHnents aujourd'hui , le monde devient une 
lap inière ; dix-huit consultations à domicile ; quarante 
k ilomèlnes d'auto dans les reins. Ouf! (A sa femme) Zut à 
présent pour les clients ! Je n'y suis pour personne, même 
pour le Pape ! 

MADAME. - Rep-0se-toi ,mon ami. Il est minuü : œ ne 
te dérangera pl us. 

Au même instant : 
LE TELEPHO,\E.  - Dri i i i ing. Dri i in.  D ri i i i ing. 
Le docteur et sa [emme se consultent du regard. 
LE DOCTEUR. - Va toujours entendre. Alais,  je le  ré-

pète, même si c'est le Pape . . .  
Afadame s e  lève, décroche l e  cornet d e  [appareil. 
- A llô ! Allô ! 
LA CLlE.\'�E {à foutre bout du [il). - Allô, suis-je bioen 

chez Ir Dr K 1dékoup ? 
MADA�Œ. - Oui , j'écoute .  
LA CLIENTE. - Le docteur est-il chez lui ? C'est pour  

une consultation urgente. �A�AME . - Non, le docteur n'est pas encore rentré. 
Mais d ne peut tarder. Voudriez-vous me dire à qui j 'ai  
l 'honneur . . .  ? 

LA CLIENTE. - Madame D upont. 
M:\.DA.\fE.  - Je le préviendrai dès sa rentrée. 
LE DOCTEUR. - Un cor au pied qui chatouil le,  sans 

dout-e, 
Madame regagne le lit. Tous deux s'assoupissent. Un 

quart d'heurr se passe. 
LE TELEPHONE. - Riii i ing. D r i i i i ig. Drel ing . . .  
L E  D.OCTEUR (�ondissant). - l i s  n e  peuvent donc pas 

me f . . . 1cher la  paix ! (A sa femme) Laisse sonner, ou p lu-

fxpêdié avec de COG.NAC. 
1 ·Acguit Rêoional Cognac . 

tàt  dépends le cornet, de cette façon nous dormir(, 
tran qu . . . 

LE TELEPHONE. - Dri i i ing. Dreling. Dreliiiing. Bin:. 
Ri ng. Ring. D rrrrel i i i i ing. 

LE DOCTE U R  (hors de lui). - Mer . . . ci ! 
MADA�Œ. - Calme-toi ,  je vais voir. (A. l'appauilj Allô ! 

Oui  . . .  1fme D upont . . . Non, il n'est pas rentré. Mais . . .  C'e� 
urgent, très pressé ? {Le docteur dresse sa tete tchevelü 
hors des couvertures . )  

LE DOCTEUR. - Questionne. 
MAD/UfE (touiours au téléphone). - Si quelquefois j� 

pouvais vous renseigner . . .  vous sa.vez . . . l 'habitude d'ente� 
dre mon mari parler de  médecine . . .  JE pou rrai peut-être 
vous indiquer un trai tement d'attente, un calmant . . .  L'en
fant, bi-en - vous d ites ? - douleur du ventre. N'a-t-il pali 
mangé trop lourdeme n t ?  . . .  

L E  DOCTEŒ. - Toujours ces scies d,e mères ! Répàte 
tout haut ce q u'elle d i t  . . .  

MADAME. - Ah ! u n  léger souper . . .  
LE DOCTEUR. - Va-t-il regulièrement. . où j e  voudrais 

envoyer cetbe c l iente ? 
MAD/UŒ. - Va-t-il bien à la garde-robe ? . . .  Oui . . . 
LE DOCTEUR. - SimpLe colique. 
MADA.\Œ. - Simp le colique ; alors . . .  j .e crois . . .  j e  M 

suis pas doctoresse, mais enfin j 'ai  élevé mes enfants . .  . 
Je vous consei l le ,  en attendant que le docteur r·evienne . .  . 
vrJus rappel lerez alors le n° 486 1 72 . . . Vous donnerez à ['.en
fan t . . . heu ! . . .  heu ! . . . {Se retoumat vers son. mari) Que 
faut-il répondre ? 

LE DOCTEUR (turieux). - D is-lui . . .  D is-lui . . .  un cata
plasme de farine de lin, sur lequel i l  faut mettre quelquEa 
gout tes d e  laudanum ; faire a·valer aussi u n  morceau de 
sucre imbibé d'un peu d'alcool  de  menthe . . .  

Madame répète la prescription. 
Mme DUPONT (qui a entendu , par le léléphone, la con

versation, très doucement). - Oui,  �Jadiame, j 'a i  comp ris. 
Mais ,  diJ.es-moi, s' i l  v-0us plaît, est-ce que le monsieur qui 
couche . . .  pardon, qui  partage votre l i t  quand votre mari 
est absent, est également médeci n ? . . .  

RIDEAU. 

Comment avec un " SWAN ,, 
on peut écrira 2 ,500 mots sans s'arrêter. 



Fao.t ... il eonsetrvetr le:bonnet de poliee ? 
On jeune soldat, en garnison à Liége, d 01nne, à son 

tour, son opinion : 
Chers Moustiquaires, 

N'en déplaise à M. Marin Lehouc, à M. Nicaise et à Mme N .. . , .  
je suis entièrement de l'avis de H. C. 

Point de vue sentimental : 
Le bonnet de police a gagné la guerre, 'dit-on : c'est possible· 

mais ce n'est pas une raison pour qu'on le conserve. Le soldat 
français arbore-t-il encore sur son crâne le bonnet à poils des 
grenadiers du Premier Empire? 

Cette vénérable coiffure a pourtant fourni une prodigieuse 
carrière ! 

Pourquoi ne pas avoir gardé à nos troupiers le triomphant 
gibus de nos vaillants ancêtres, les Combattants de 1830 ? 

Ce couvre-chef nous a pourtant donné l'indépendance ! 
Point de vue esthétique : 
Le bonnet de police n'est pas beau, et je n'en veux pour 

preuve que ce fait-ci : 
Dans les monuments et les bas-reliefs élevés à la mémoire de 

nos morts glorieux, c'est du casque, le plus souvent, pour ne 
pas dire toujours, que les sculpteurs coiffent les héros et non de 
l ' informe bonnet de police. 

Point de vue élégance : 
Avec le profil de l'Apollon du Belvédère ou le profil de Qua

simodo,. avec le bonnet de police sur la tête, vous n'en serez 
pas morns sommé d ' un bizarre bout d'étoffe sans ligne aucune, l�

é.
se casse, s'effondre et se « flapit > avec une déplorable rapi-

Solution : 

Qu.on nous donne un feutre, parbleu ! Mais oui, un feutre 

:olide, 
. 
pratique et confortable. Un feutre qui nous protégera 

� la f01s de la pluie et du soleil, et qui chapeautera avec un 
egal bonheur hydre- et microcéphales. 

Vous ressemblerez aux soldats américains, objectera-t-on. 
La belle affaire : les officiers anglais, ainsi que les nôtres, 

portent une casquette. Les confondons-nous pour la caus e !  
Bien vôtre, O. B. 

Lle petit ttroo. pas ehetr 
C'.est en 1!) 18  ; après pl usieurs mois de front, Trouille

ço.n ,  
.
Albéric, soldat de  2° classe, vient d'obtenir une per

m issi on pour Paris ! 
Tr

1
oui l leçon v�l� �u chemin de fer, dégringole à la gare 

du Nord, se prec1p1te dans le Métrn au pas d·e course et 
sur

.
gi t à Montmartre, pays des p l aisirs et des amours 

fac iles. · 

Albéric a le cœur et le gousset légers, m ais il  ne regarde 
pas à la. dépense ; i l  sort du  Bar Machin pour entrer da.ns 
I E  Dancmg-Fourbi ; i l  veut des poules, et d e  l uxe encore 
- et, de fait, il en voit p a rtout : de superbes -poules en 

robes de peau de soie, largement décolletées, avec des tê� 
empanachées comme les chevaux de  cirque à un-e soirée 
de gala. Hélas ! la  vie est ehène et les tarifs exorbitants ; 
on rue lui p arle q ue de louis  et de somptueux f,a,fiots ; 
tournées par tournées, le porte-billets d'Albéric s'apla-tit 
à vue d 'œil .  TrouiUeçon 8St dégoûté d e  ce traitement abu
sif �nvers un poilu de la v ieille, - et i l  passe du Bar chez 
l e  bistrot, où i l  s 'abreuve de boissons populaires. Cette 
fois, les Mélé Cass' succèdent aux Picon-Vermouth, les.
quels précèdent de larges lampées de p inard, tant et si 
bien qu'Albéric s€ trouve, très ta.rd, déamb ul ant dans de 
peti tes rues désertes, l'estomac vaseux, le cœur chaviré 
et l'âme en détresse. 

Soudain,  à un tournant de rue, un€ voix de f.emme 
l ' interpelle : 

cc Dis donc,  beau lieutenant, ça ne te dit rie n ? » 

Albéric se redresse, touché dans son amour-propre ; i l  
s'approchE de  la rôdeuse, une grossr, rousse flasque et lui  
demande avec décision : 

« Combien qwe tu prends ? 
- Cent sous, d i t  la rou quine. 
- Ça vaut quarante sous ! rugit Trouilleçon. 
li est tard . . .  les clients sont pairtis ; Ja  vie est dure et, 

en somme, quarante sous c'est deux francs . . .  La fille lui 

lance un reconnaissant : « Ça bige ! » 
Et Albé.rie, gravit, quelquES min utes après, les cinq 

étages d'un immeuble sordide, à la conquête cœ cetlie nou

velle « Toison d'Or » .  
Eteignons la lampe . . .  
. . .  Mais tout a une fin, même e t  surtout lœ meilleures 

choses : de cuites en bamboches, le congé se termine ; il 

faut penser au retour. I l  n'est pas bril lant, 1€ pauvre 

Trouil leçon,  après œtle quinzaine enragée ; i l  a les traits 

tirés, l es joues creuses, dEs yeux de poissoo et une faœ 

saumâtre . . .  
I l  rentre à l a  compagnie ; le premier qui l 'aperçoit, c'est 

son vieux copain Barbara, Le cuislrot de l a  troisiêmE, lequ.el 

s'élance, trép idant, à &a rencontre : 
cc Ce vieux Trouilleçon, et c'te perme à Pantruche . . .  et 

c'te DOCE ? 
Mais, soudain,  il s'arrête, médusé, frappé de stupeur en 

examinant son poteau : 
cc T'en v'là une de gueule ! Qu'est-ce que t'a s ?  C'est 

!'printemps ? » 
Et A lbéric Trouilleçon , soldat de 2e classe et gl.01ire de 

l'armée intel'1.llliée, de répondre : 
cc ion, mon pauvre vieux, c'est pas l 'Pri11temp�, c'est . . .  

l'Bon ..Marché ! » 



Petite correspon d an ce· 
U Maurice Ch . . . - Merci de votre intéressant€ commu

nication ; mais oos bouts rimés, très p résentables quan? 
on les chante, [ont par trop piètre figure quand on les ht 
imprimés. Vivent tout de même le IV• batai l lon du 5" die 
l igne et ses chansonniers attitrés ! 

Depuis quelque temps, un nouveau genre de réclame a 
conquis Paris et Londres : des avions décrivan t d'im
menses orbes dans l'azur infini, écrivent à la gloire du 
« Savon Mach in » ou d u  « Cirage Chose » des phrases 
éphémères en lettres de fumée. 

C'est, en somme, le rêve de [eu Villers de l'Isle-Adam 
qui se réalise. L'ill ustre écrivain ne protestait-il p as - et 
aviL'C bc.aucoup d'humo ur - parce qu.e l' immense mur d u  
ciel était dédaigné p a r  les agents de publicité ? 

Je dis un jour : < .Malepeste ! 
> Foin de l'espace céleste. 
> S'il est sana utilité, 
> Siècle qu'on dira < stupide > ,  

> Co=ent c e  gl'3.nd panneau vide 
> Reste-t-il inexploité ! > 

Aujourd'hui,  il l'est et demain,  peut-être, les amoureux 
ne pourront plus lever les yeux au c iel sans y lire des avis 
et des annonces dénués, vraiment, de loufe poésie. 

Mais, i l  y a une chose pourtant à laquelle, nous semble
t-i l ,  ni !'écrivain,  n.i les aviateurs-sandwich n'ont songé : 
aux termes mêmes de la loi,  celle calligraph i e  aérienne, 
vantant les produits de C hose el de Machin, doit être 
taxée : Loute affiche exposée dans un endroit public doit 
porter un timbre, n'est-il pas vrai ? 

Signalé a notre ami Gull pour qu'il  crée, sans larder, l e  
Limbre-taxe s u r  p ublicité céleste_ 

??1 
Le Petit Parisien a publ ié  une sér ie  d'articles de 

M. Edouard Herriot, sur son voyage au pays des Soviets. 
Mais, dans ces articles, le  député du R hône ne laisait 
pas allusion au mouvement sportif qui se développe en 
Russie. Interviewé sur ce sujet par un rédacteur d'un con
îrére sportif parisien, M .  Herriot lui  a textuellement dé
claré : 

<< L'éducation phys!que, théoriquement, est prévue à 
tous les degrés d'enseignement, mais il y a lieu de faire 
pour elle la réserve que nous pouvons apporter à l'ensei
gnement en général : c'est pratique ici et là, mais p as par
tout. 

» Ce sport ? Je n'ai guère remarqué que les courses 
dé �b'(?vaux qui fussent organisées et remarquablement or
gâmsées. Je rapporte sur ce sujet des impressions toutes 
neuves et vraiment originales. 

» Du côté de l'automobile, pas arand chose, s�non que 

Vin Tonique 
G R I P E K O V E N  

à base de Quinquina, Kola, Coca, Ouarana 
L'excès de travail, le surmenage, les chagrins, 

l'âge amènent souvent une déprea.ion consiaérabte 
du  système nerveux. Chez les personnes victunes de 
cette dépression, l'appétit disparait bientôt, le cœur 
bat moins souvent, le sang circule momi vite. Une 
grande faiblesse générale s'ensuit. Le malade souffre 
de vertii:es, d'apathie intell <.ctuel le ; le momdre 
effort lui cause une fatigue ecra&ante. 11 est nerveux, 
impressionnable irritable, triste. La n eurasthénie 
le guette. 

C'est alors qu'il convient de régénérer l'orga
nisme par un tonique puissant. Notre vin composé 
est certes le plus efficace de tous les reconstituants. 
li offre, di1sous dans un vin génereux, tous les prin
cipes actifs du quinquina, de la kola, de la coca et 
du guarana. C'est dire qu'il tonifie l'organisme, 
revei l le  l'app- tit, acrive la digestion, regenère le 
aystèJie nerveux, bref, ramène les forces perdues ·i 

Le goût de notre vin tonique est très agréable. A 
ce potnt de vue, co=e à celui de l'efficacité, il ne 
craint la comparaison avec aucun des toniques les 
plus réputés. 

Dose : trois verres à liqueur par jour, un quart 
d'heure avant chaque repas. 

Le litre 
Le demi-litre . 

. . fr. J O .OO 
5.50 

Eau de Col ogne 
G R I P E K O V E N  

QUALITr; EXTRA (ALCOOL A 94°) 
L'Eaa de Cologne Grlpekoven est préparée avec 

des essences d'une pureté absolue et de l'alcool 
rectifié à 94•. Le citron, la bergamote, la lavande, le 
romarin y üsocient leur fraicheur à l'arome de la 
myrrhe et du benjoin. 
j Le parfum de l'En de Cologne Orlpekoven est 
exquis, frais, péo�trant et penietant. 

Le ftacon . fr. 3 50 
Le demi-litre Il 50 
Le litre . • 25.00 

QUALITÉ < TOILETTE > (ALCOOL A 50•) 
Le litre . . . • • fr. 1 6_00 
Le 1/2 litre . . • _ . . 9.00 

DBMAN BZ LE PRIX-COURANT 
OÉNERAL QUI VOUS SERA 
ENVOYÉ FRANCO. 

EN VENTB A LA 

Pharmacie GR IPEKOVEN 
37-39 , rue du  Marché-aux-Poulets 

B R U X E L L E S  
On peut écrire, télépbone1 (n• 32,P) ou s'adres

ser directement à l'officllle. 
Remise à domicile gratuite dans toute l'agglomé

ration bruxelloise. 
Pour la province, envoi franco de port et d'em

ballage de toute commande d'au moins 3o francs 

88,1 



88� Pourquoi Fas ? 

j'ai entendu p airler d 'un p rojet de rallye Paris-Moscou, qui  
n e  manquerait pas d'in térêt. 

» Par contre, en aviation, grands projets. L'avion pos
tal ,  là-bas, est une réalité.  De gros efforts sont faits. 
L'aviation commerciale peut avoir en Russie des débou
chés sple.ndides ,  et s ans préjuger de  ce qui  surviendra, je 
puis vous d ire que je m'attache de  toutes mes forces à l a  ' 
réa l isation d'accords aériens dont notre industrie béné
ficiera . . . » 

Que M. Her.rioL se dépêche, car, dans cet ordre d'idées, 
I� Allemands ont déjà pris une fameuse avance . . .  

Victor IlOIN. 

XVI' Salon de l' Automobile et du Cyclel 
Pour la publicité dans Pourquoi Pas?, adressez-

vous à l'agence Borgham-Junior, seul con- 1 3  
cessionnaire de la publicité du Salon, 67, rue de AU 
Luzerne, Schaerbeek. - Téléphone : 1+6,29. 24 

.._------�------- 1 JANVIER 

Les manuscrits el  les dessins ne sont pas rendus. 

k �  
·� � 
·r� 

L'Horizon, dans son numéro du 28 octobre, 
XXII Cêpars die Suétorue. 

Tout augmente ! . . .  
? ? ?  

Du Journal des Tribunwux d u  8 octobre 1922 : 
Drion, Georges, docteur en droit le 9 octobre 1804, substitut 

<ln procureur du Roi à Bruxelles le 22 juin 1890, conseiller à 
la. Cour d ' appel de Bruxelles le 5 j uillet 1914, officier de l ' ûrdre 
de Léopold. 

Voilà donc un magistral qui  a attendu oen t et d ix  ans 
�a nomination à la Cour ; r i en d 'étonnant, après cela, 
que l e  recrutement de la magistrature soit malaisé ! 

? ? ·1 
La Lecture Universelle , 86,  rue de la Montagne, Bru

xelles. - 250,000 volumes en lecture. Abo nnements : 
15 francs par an ou 5 francs p ar mois. Catalogue français, 
6 francs. 

? ?  ? 
A propos d'une maladie dont souffrait  l 'entomologiste 

Fabf'e, la  Flandre libérale du 1-9 octobn. écrit : 
Les médocins ne parvenaient pas à le _guÙir . . .  « - Bon ! dit

il : puisque Esculape fait faillite, je vais me soigner moi
même • .  

I l  était couché avec une religieuse pour garde-malade . . . 
Ce couchage est d'autant p l us étonnant que Fabre était 

un calviniste endurci .  
? ? ? 

. .M. Carton de Wiart publie,  d ans la Libre Belgique, SJeS 
impressions congolaises. Dans le numéro du :-.i.v octobre, 
on l i t : 

. . .  Quant aux crocos et aux hippos, ils peuplent le fleuve et 
ses affluents, et la saison des eaux bnsses nous vaut le plaisir da voir souvent émerger leur redout&ble ca1apace. 

L'hippopotame à oarapace nous était incon.Ôu. Encore 

une bête qui manqwe au cc Zoo » an:versois, avec l'okapi 
et le  breutos.aure. 

? ? ?  
La Meuse du 28 octobre, commentant la chute du minis

tère Facta, l'explique ainsi : 
Le second ministère Facta vient de mourir, comme le pre

mier, d'impossibilité de vivre. 
Vnaiiment curieux ! Si M. de la Palisse n'avait pas été 

dans l ' impossibi l i té de vivf'e, il vivrait encore . . . et serai! 
rédacteur à La Meuse. 

? ? ?  
Une p oule sur un mur, 
Elle picote du pain dur.  
C'est nous qui  sommes les nababa, 
Car nous avons l a  Margarine Brabantia. 

? ? ? 
Du Soir, 26 octobre, cette annonce : 

JEUNE FILLE, 71 ans, bonne famille bien an courant du 
métier, dés. place dans pet. mén, gages 150 fr . 

Ah ! Madame ma chère, qu'est-ce q ue nlQus verrons en
core, à p ropos de servantes ! 

? ? ?  
Du Courrier du Soir, de Verviers : 

Lundi à 8 heures du matin ont eu lieu dans la plua stricte 
intimité, l 'enterrement et l'inhumation au cimetière. 

Voilà un mort qui  en a de la chance : enterré et inhumé 
tou t à l a  fois ! . . .  

? ? ?  
Du Journal des Débats, 2 1  octobre 1922 : 

Des mariniers ont repêché hier, au pont de l' Alma, le cadavre 
d'un homme qui paraît avoir séjourné une dizaine de jours dans 
l'eau. Bien que le corps porte trois coups de couteau dans la 
région du cœur, l'hypothèse d'un crime paraît devoir être écar
tée; en effet, le cadavre ne porte pas de traces de violences . . .  

Où commence, pour l e  rédacteur de  ce fait-divers, l a  
« trace de  violence » ?  

? ? ? 
Du Soir, 29 oelobre, cette fin d'un fait-d ivers : 

L'.identité de l'inconnu n'est pas connue. 
Allons donc ! 

T 

G O L D  S T A R  

P O R T  
Véritable porto d'origine 

de 'Priestley-el C0 
d'Oporlo Londres, 

Monopole pour la Belgique : 

J. FERAUG E  
Rue d e  l a  Braie, 2 6  - BRUXELLES 

TÉLÉPHONE 1 125.89 



Carrosserie transformable 
La seule carrosserie s'adaptant à tous les temps et à toutes les circonstances 

EN TORPEDO 

Garantie sans bruit · 

EN CONDUITE INTÉRIEURE OU COUPÉ-LIMOUSINE 

Que vous taut=il 
? 

• 

Ç Pour le tourisme : un torpedo ou une conduite intérieure suivant 
le temps. 

Ç Pour la ville, visite et théâtre : un coupé. Cela s'obtient en 
quelques minutes par une seule transformable De Wolf. 

Carrosserie Auto Fr. DE WOLF Rue des Goujons, 5 7 1  
BRUXELLES 



S I  L' H A B I T  N E  FA I T  PAS L E  M O I N E , FA I T- I L  LE SO L DAT ? (AVEC DES LÉGENDES EN STYLE CARAMÉilQUE). 

�-y.--·--
1. BELGIQUE. La culture que ron mène à bien. 

Est chose honnête, et l'on n ·en dit rien 
A moins qu'elle ne Prenne un K ! IL Le p.tit Belge quitte la charrue, 

Au premier grondement de la rue; 
li  revêt son habit militaire Mais elle est terrible danJ ce cas. 

IV. FRANCE. Ils luttent pour des utopies 
Et tournent comme des toupies 
Au cri de : 1 Vive la sociale f a 
Et mieux : 1 Vive llnternationale 1 1 

� 
VIL Et voila joyeux Gaspard . 

Installé su. rbord du trottoir ! 

Et de- I' '-�Ueur it a le flair. 

V
. �:1ieuU: cÎi�u�u ·�� �t !�� B:� 1 

Les vcilà tous de vrais soldats 
Très: conva.incus 1 qu'on les aura 1 •  

Ils sont chauds l es  marrons chauds 
Et la politique peu te chaut

. 
VIU. Mais soudain le v Ïa militaire 

Tu dev(c.us un foudre de guerre. 
Tu C5 toU)outs eo plein ven t ;  
Mais c'e3t d es  pruneau.X Que t u  vend. ! 

"( Par ailleurs touioun plus 
sportif. 

Il trouble le boche- attentif, 
Lui hnçant son alorieus: 

football 
De cent victoires joyeux 

'}'mbole_ 

XL LE DERNIER COSTUME. 

Ill. Que vienne un misérable Boche 
Chipper son seul mouchoir de poche : 
Sa n.ge ne connaît plus de limite 
Et-la galerie des peuples lexcite 1 

VL Et. si hibleur que roa t0it, 
Quand on a quitté aoo chez soi. 
En penaa.nt à 1<>0 Hortense, On peut mourir pour la France ! 

ENGLISH. 

IX
. 

Et pui• voici l'ami d.à. côté 
Doat la cavalerie bien col&: Par St-Georges 1 s'en fut date do<e. 
Aa.x Dard.annelles sans crier gan:: t 

Dessins de 
Germaine Hagemam 


